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MONTREAL, SAMEDI, 16 AVRIL, 1870.

L'OPINION PUBLIQUE. CestM. Laflammequiouvritle feu.

JEU9, 14 A VRIL, 1870. M. Laflamme a depuis longtemps inscrit son nom en

caractères brillants dans nos annales judiciaires. Il était
AFFAIRE GUIBORD. de cette jeunesse ardente qui a fondé le parti rouge, il

PoRTRAIT DESA VOCATS. a contribué aux premiers succès de ce parti dont il a
eaussi partagé les échecs et les défaveurs. Il a pris part

rait des avocats qui ont figuré dans la cause Gui- à toutes les luttes électorales depuis vingt ans, à toute
Une promesse téméraire nous a forcé de continuer les campagnes politiques dont le Bas-Canada a été le thé-

Ull tAche délicate dont la responsabilité nous inquiète âtre. M Laflamme se serait fait une belle position

et8idérablement. Malgré notre désir sincère d'être juste dans le Parlement. Il y aurait remporte plus de succès

0 P'artial et de nous élever même au-dessus de nos que sur le husting où son éloquence froide, mesurée

io personnelles, nous craignons de ne pas posséder et distinguée et ses airs de grand seigneur ne sont
les qualifications nécessaires pourjuger des hommes pas à leur aise. Fier, dédaigneux, un peu misanthrope,

S ge, l'expérience et la position méritent des égards. incapable de se plier aux exigences populaires, il a cher-
8? 8avons combien l'erreur est facile et grave en ces ché dans la p'ofession les moyens de satisfaire ses
l C de choses; la réputation d'un homme est sacrée, on goûts dispendieux. Il a mené pendant longtemps la

t Y toucher qu'avec le plus grand soin, la plus déli- vie à grandes guides; il avait chevaux et chiens nom-
attention.breux, hantait les clubs fréquentés par aristocratie an-

fa us Croyons cependant donner un bon exemple en glaise, se laissait volontier aller aux caprices distingués et
%e des appréciations calmes et honnêtes sur des aux grandes fantaisies du higlqfe. - Il fut un temps où sa

qpatriotes distingués dont l'esprit de parti avait, jus- riche clientèle lui rapportait par an plusieurs milliers de

te4 Jour, dénaturé les véritables proportions. Nous piastres; le commerce anglais et les seigneuries, dont il
9ui a à rendre hommage au Bar-eau canadien-français était l'avocat, payaient ses services au poids de l'or.

t1otre ht contribué à la gloire et à la conservation de Les liens du mariage ne lui ont pas encore paru assez
hot héritage national et n'a cessé de nous donner des lége's et faciles à supporter; il a dû craindre de troubler

b' e8 dont le talent nous à illustrés. Dieu merci! nous des habitudes d'indépendance qui lui allaient si bien.
l P' Point baissé, là, du moins. On retrouve au palais Mais hâtons-nous de peindre M. Laflamme à la Cour,

tt la langue de la France, notre origine s'y affirme en robe et le rabat au cou. Il arrive à la hâte,
o a éclat dont nous avons le droit de nous glorifier. sous le bras, la tête renversée en arrière et légèrement pen-1%e8 egrettons que les anciens aient mis en péril l'hon- chée sur l'épaule gauche, le teint animé, la figure froide,

la conservation de leur ordre par un système d'ad- impassible, les cheveux ordinairement'en désordre, la

ni èrens trop libéral; mais les réformes inaugurées der- contenance digne et fière comme toujours. Il commence
'l ent rémedieront bientôt, nous l'espérons, à leur à parler' écoutez bien, il ouvre à peine la bouche, il laisse

14,igence passée. 'onu ent' -c s nie tomberi'nonchalamment ses paroles qu'il retient à demi;
teene asée L'honneur de notre race est intime-

dir à celui du Barreau;. les avocats sont destinés à sa voie indécise semble dédaigner de se faire entendre;
bli Presque seuls longtemps encore les affaires pu- on dirait le murmure dun mince filet d'eau à travers les

bl~5etàdfedeno néêt usend nsprl- r1anches qlui gênent son passage. La pensée arrive fati-qu8et ' défendre nos intérêts au sein de nos parle.
ler le bien public est donc intéressé à leurs succès, guée, nuageuse, à moité-endo-mie, impatientée des efforts
appo rité. L'encombrement de la profession, en les qu'il lui faut faire pour voir le jour; elle hésite, elle

l'nvrissant par la diyision de la clientèle, leur enlèveratâtone dans la région des faits. Elle se dégage, se presse

ept Pendance et le prestige nécessaires à l'accomplisse- et s'illumine à mesure qu'elle arrive dans le domaine de
les3 i. e leur noble mission ; l'intrigue détrônera le talentldicson-erêeipaitlsnugs'éarisn,
tier. leure o de l'existence feront de la profession un mé la parole est plus facile, plus nette, plus accentuée. Enfin

r ou la lumière se fait dans ce riche cereveau, une interruption
Çhi & nns note suet.l'a fait jaillir, c'est le rayon de soleil à travers les derniers

a di û remarquer, à l'ouverture de la cause Guibord. brouillards de l'aurore. Alors la pensée déploie ses ailes
arence d'àge, de talent et d'opinions des savants librement, le filet d'eau s'est fait ruisseau: M. Laflamme
i ts hargés de la plaider, Une cause si émouvante, est réveillé, il était temps, le tribunal s'endormait.

Pe ho e questions brulantes devait naturellement jeter Ceux quiont entendu M. Laflanme dans la cause Gui-
acha rnes dans une mêlée ardente, dans une lutte bord trouveront nous le croyons, ce tableau fidèle. On
et dee )a4 isoslntep otnedshies sait combien de fois il est revenu sur sespas et il a tâté leetdsr Des passions longtemps contenues, des haines
char 8ranc'unes avec peine comprimées avaient trouvé le terrain avant de trouver son chemin.
4né.e bataille qu'elles cherchaient. Linhumation du On peut trouver la raison de ce défaut du savant avocat

eauseC ubrd a été le prétexte et loccasion plutôt que la dans son insouciance qui l'empêche de préparer d'a-

,la Cette lutte; il y avait au dessus de cette dépouille vance la distribution et l'ordonnance de ses plaidoyers et

dautour de laquelle on s'acharnait, un principe, dans la conscience qu'il a de ses forces et de ses res-

igetgaeau. Les combattants étaient, d'un côté, l'autorité sou'ces professionnelles, Sachant que les connaissances
pelig e revendiquant son indépendance en matières légales et la mémoire ne lui feront jamais défaut, il doit

1 et eu qui le droit d'infliger les peines canoniques à laisser au hasard l'arrangement de ses idees.i4ltr iui désobéissent, elateuescéédhme Il lui suffit de savoir qu'il a de bonnes ar-mes pour le
struie deobéisent de l'autre une société d'hommes

s qui Prétendait avoir le droit de s'insurger contre combat, il attend les évolutions de l'ennemi pour s'en4 ~ d'en faire décréter la 3nuUffllt et l'injuatce par C servir. Il veut être libre de fes mouvemet là comme
*M. LiAFLAMME.
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Voyons-le à l'œuvre, maintenant, lorsqu'il est en pleine

possession de sa cause. Disons en deux mots ce qu'il est.
Ne vous attendez pas à des éclairs, à des coups de ton-
nerre. Non, sa pensée eu s'élevant restera toujours un

peu voilée, mais elle découvrira des horizons nouveaux,
des points de vue nombeux et laissera les parties faibles
de la cause dans des brouillards épais. M. Laflamme
est avant tout philosophe, logicien. Il est remarquable

par la rapidité de ses évolutions et la souplesse de sa
dialectique dans la discussion; on croit le saisir et il vous

glisse entre les mains comme par enchantement. Mais
une chose lui est indipensable, c'est d'être chauffé sou-

vent, car il se refroidit promptement; si sesadversaires ou
la Cour lui font la malice de ne pas l'interrompre, il s'en-
nuie et ennuie les autres. Mais s'il a constamment quel-
qu'un pour le harceler, le piquer, le chauffer à blanc, alors
ceux qui l'écoutent passent de charmants quarts d'heure.
Son langage devient riche, ses expressions brillantes, son
élocution facile, agréable, son éloquence mordante, ironi-

que, pleine de superbes dédains, d'allusions sarcastiques ;
il court dans le domaine épineux des abstractions comme
sur un chemin fleuri, il enlace son adversaire dans les plis
et les replis d'une argumentation serrée, nerveuse, inex-
tricable.

L'hon. juge Monck, qui a beaucoup de bienveillance

pour les avocats, surtout ses amis, se plait à rendre à M.
Laflamme le service de l'interrompre, lorsqu'il le voit re-
tomber dans sa léthargie: c'est un service que ses adver-
saires ne devraient pas lui rendre.

Inutile d'ajouter que si l'intelligence s'échauffe quel-
quefois chez M. Laflamme, le cœur reste toujours froid,
aussi ne lui demandez pas les grandes émotions du sen-
timent, les élans passionnés de l'orateur.

M. Laflamme a manifesté tous ses défauts dans la caues
Guibord et a laissé entrevoir ses brillantes qualités. Il a
soulevé plus de questions qu'il n'en a résolues et déployé
beaucoup de science, d'érudition et une grande subti-
lité (ans l'application des textes et des autorités innom-
brables qu'il a cités. On lui a vivement reproché d'avoir

exprimé des doctrines anti-catholiques ; il doit ce repro-
che à son ton ironique et à ses citations plus qu'à ses

opinions. Il a été plus irrespectueux qu'impie; M. La-
flamme a déclaré qu'il était catholique, nous devons le
croire.

M. DOUTRE.

M. Doutre a suivi M. Laflamme; c'était la grosse artil-
lerie après l'escarmouche. M. Doutre et M. Laflamme,
que l'Institut a réunis autour de la dépouille mortelle de
Guibord, ne se sont jamais porté une grande affection.
M. Doutre a été l'avocat des censitaires alors que M. La-
flamme défendait les interêts des seigneurs. Ils ont fait
leur chemin en plaidant la plupart du temps l'un contre
l'autre. Ils ont eu des luttes violentes qui se sont~repro-
duites dans la Presse et ils ont échangé de rudes coups.
Bannis tous deux de la politique pour leurs opinions libé-
rales, ils accusent le clergé d'être la cause de la défaite
(le leur parti, et ils lui en ont gardé rancune.- Ils étaient
bien aises, M. Doutre surtout, d'avoir l'occasion d'expri-
mer leur mécontentement et leurs dédains. Ils ne l'ont
pas manquée. Ils prétendent tous deux être restés catho-
liques dans leurs plaidoyers et n'avoir attaqué que les
hommes, nullement les choses, les principes. Disons
immédiatement que l'éducation religieuse de MM. Doutre
et Lekamm est de nature à les égarer sur la portée et la
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caractère de leurs plaidoyers. Leur tempéramment de-
vait naturellemont les porter tous deux au scepticisme;
les sécheresses de la profession, le cercle dans lequel ils
ont vécu et l'étude de leurs auteurs favoris, ont dû néces-
sairement activer le développement de ces prédisposi-
tions et jeter beaucoup de vague et de ténèbres dans leurs
convictions religieuses. Ils veulent bien rester catholi-
ques, mais ils ne savent pas trop ce que c'est que d'être
catholique, du moins ils veulent l'étre à leur goût, à leur
manière; c'est ce qui ressort de leurs plaidoyers. Qu'ils
aient raison de se plaindre de la conduite d'un certain
nombre de prêtres à leur égard, nous n'avons pas à le
discuter, nais ne pensent-ils pas qu'ils vont faire croire
que le clergS n'a pas eu tort de les redouter? Et quand
les abus doivent-ils détruire le respect au principe, ébran-
ler des convictions sincères? C'était déjà assez pour eux
de s'être chargés d'une cause si délicate et de soulever des
questions si pleines de danger pour l'avenir, ils auraient
dû se renfermer strictement dans leur rôle d'avocat. Des
hommes de leur valeur et de leur talent n'ont pas le droit
de parler inconsidèrement de choses qu'ils n'ont pas suffi
samment étudiées et de venir-dire ensuite qu'ils n'ont pas
eu l'intentioi de professer des doctrines anti catholiques;
leurs paroles ont trop de retentissement pour qu'ils les
lancent au hasard sous l'empire de rancunes et de ressen-
timents même justifiabes.

Quelles que soient les opinions religieuses de M. Doutre,
c'est un homme de talent et de mérite, qui doit sa position
au Barreau à son travail et à ses succès. Serieux, censé
et charitable, il est plein de déférence pour ses confrères,
toujours prêt à rendre service i. tout le monde et à par-
donner aux autres des impatiences et des indélicatesses
dont il ne se rend pas coupable souvent lui-même. Franc,
loyal et honnête dans ses procédés il a l'estime du Banc
et (lu Barreau. Son dévouement pour sa famille et sa
bienviellance pleine de délicatesse méritent les plus grands
éloges, il n'a pas laissé les siens en arrière, il les a fait
monter avec lui et s'il en est qui ont été malheureux, c'est
leur faute, ils ont dédaigné la main qu'il leur a souvent
tendue.

M. Doutre a toujours été considéré comme l'un des
meilleurs écrivains de son parti, il a publié des articles
politiques qui ont fait du bruit, on y remarquait surtout
la vigueur de la pensée, et l'énergie du style. M. Doutre
cultive l'antithèse, et se complait dans les déductions
morales et philosophiques; il aime a secouer ses ailes un
peu lourdes pour s'élever vers les hauteurs métaphy-
sique. M. Doutre parle difficilement et n'a pas le talent de
l'improvisation, sa pensée lente, pesante et substantielle
préfère le silence et la tranquilité du cabinet au bruit et
à la précipitation du palais et du husting. L'improvisa.
tion se prète peu d'ailleurs à l'habitude et au plaisir qu'il
a de travailler sa pensée et sa phrase, à son goût pour les
antithèses, et les allégories. Il a manifesté dans la cause
Guibord des défauts littéraires qu'on avait déjà remarqués
et qui ont, peut-être, la même cause que ses erreurs reli.
gieuses. Il semble adopter quelquefois le genre fantas-
mnagor'ique, les phrases à eflet., le style ampoulé de quel-
ques auteurs modernes. Il a tort de se donner tant de
peine pour dire mal ce qu'il peut dire si bien avec moins
de trouble, il est vrai qu'il aime le travail. M. Doutre a
de l'ambition, il s'occupe de tout et a toujours pris une
part considé'rable ai mouvement politique, social, reli
gieux et littéraire depuis vingt ans. Le parti rouge, d ns
des moments d'impatience contre M. Dorion, a déjà songé
a le choisir pour chef. L'attitude qu'il vient de prendre
dans l'Institut et dans l'affaire Guibord n'applaniront pas
les obstacles que sa candidature a déjà rencontrés dans
plusieurs comtés.

Le temps me presse: courons aux avocats de la défense.

M. JETTÉ.

M. Jetté prend la parole: moyenne taille, teint pâle,
très pàle, front large, bien développé, figure calme, douce,
physionomie agréable, quelque chose de l'hon. M. Porion ;
voila ce qu'on r'emarque au premier coup d'oeil.

M. Jetté a commencé à piatiquer' en société avec MM
Lesage et Jetté; c'était une société d'hommes lettrés et
de bonne éducation qui devait faire plus d'espr'it que de
loi dans les commencements. MM. Lesage et Fabre sur-
tout devaient s'interrompre souvent au beau milieu d'un

passage (le Pothîir sur les successions pour lire une page
de Lamartine ou d'Alfred de Musset. Les necessités de
la vie devaient naturellement br'iser tôt ou tard une société

plus littéraire que professionelle, plus aimable que prati-

que. C'est ce qui eut lieu, M. Jetté r'esta seul ce qu'il avait
toujours été malgré les mauvais exemples <le ses spirituels
confrèr'es.--avocat. Il a fait son chemin tranquillement,
patiemment, sans precip)itation; il a attendu son tour,
confiant en sa destinée. n cherchant ni le bruit ni l'éclat.
M. Jetté n'est pas un homme à grands mouvements, à
conceptions hardies ; il s'élève juste assez haut pour bien
voir' tout ce qu'il v'oit et nous en fair'e part dans un lan-
gage clair, élégant et distingué. Pensée, style, élocution,

physionomie, geste, manières: tout cela chez M. Jetté se
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tient, se ressemble et se distingue par l'élégance, la me-
sure, la dignité et la placidité. Ses discours attestent des
études et des aptitudes variées, une intelligence forte et
lucide. Son talent s'est revelé avechonneur dans la cause
Guibord; c'est lui qui a fait le plaidoyer le plus parfait
sous le rapport de la convenance, de l'apropos et de la
justesse des idées et de l'expression; mais on ne peut pas
dire que c'est lui qui a le mieux parlé pour la bonne rai-
son qu'il a lu son plaidoyer; lire et plaider sont deux
choses bien différentes et qui s'excluent même. Nous
comprenons que dans une cause si importante pleine de
dangers et d'écueils, un plaidoyer écrit offrait beaucoup
plus de garantie à un diplomate comme M. Jetté qui devait
nécessairement craindre de se compromettre et de se lais-
ser entraîner au-delà des limites que son libéralisme lui
imposait; mais il n'en est pas moins vrai qu'il n'a paa
autant de mérite que s'il eût improvisé. Ce que nous
disons à M. Jetté s'applique aussi à M. Doutre.

Nous venons de dire que M. Jetté est diplomate, il l'est
en effet; catholique sincère, libéral, convaincu, il glisse
à travers toutes les opinions, ne froisse personne et gai-de
son indépendance; on en a eu la preuve dans la cause
Guibord. Assez fort pour maitriser les entrainements du
cœur et de la pensée, il ne dit et ne fait que ce qu'il veut;
franc, loyal, sincère et affable, il sait cependant, grâce à
un jugement sain et à une grande habileté, pratiquer
toutes ces vertus sans trop gêner sa liberté d'action.
C'est en un mot une belle organisation parfaitement équi-
librée, où le cœur et la raison font bon ménage en se fai-
sant des concessions mutuelles.

M. CASsIDY.

Deux mots seulement de M. Cassidy, dont nous avons
déjà fa t le portrait, afin d'avoir le temps de parler de M.
Trudelle, que nous tenons à faire connaître à nos lecteurs.
Nous sommes fatigués de faire des éloges à M. Cassidy, il
faudrait répéter ce que nous avons déjà dit de lui. Il a
été plus que jamais fin, perspicace, retors, vif. sarcastique,
magnifique tirailleur. M. Cassidy c'est le chasseur de
Vincennes qu'on dit si alerte, si brave, si gai dans la ba-
taille, ripostant de vingt points à la fois, se battant sous
toutes les formes, dans toutes les positions. Nous pour-
rions ajouter que dans la cause Guibord il s'est un peu
battu avec l'ardeur et la témérité d'un jeune conscrit,
qu'il paraissait manquer à la discipline, lorsqn'il abordait
le terrain un peu nouveau pour lui de la théologie et
du sentiment'; mais il nous faudrait entrer dans des dé-
veloppements trop longs. M. Cassidy nous pardonnera
de le laisser dormir tranquillement sur ses lauriers et de
passer à son voisin.

M. TRUDEL.

J'ai vu quelque part, dans une histoire illustrée de la
révolution française, le portrait d'un jeune officier de la
Vendée à la foi sublime, au patriotisme héroique. M.
Trudel lui ressemble, il en a les traits et le caractère, et
comme lui, il se serait fait tuer avec plaisir pour son Dieu
et son roi.

M. Trudel est une de ces natures fortes, vigoureuses, à
la morale austère, aux principes inflexibles, à la logique
impitoyable. Il n'est point pour lui d'accommodements
avec le ciel et de ménagement pour les faiblesses hu-
rmaines, il ne connait point les circonstances de temps et
le lieux, les questions d'opportunité. On ne peut s'em-
pêcher de l'estimer, même quand on ne l'aime pas, car il
croit ce qu'il dit et il pratique ce qu'il enseigne, ses con-
victions s'alimentent aux sources les plus élevées de la
foi et de la raison. Dévoué, sensible et généreux, lors-
qu'on fait appel à ses sentiments, il est sans pitié ni merci
pour les principes qu'il ne partage pas et pour ceux qui
les professent. Il aime les situations tranchées, les com-
bats à outrance, les guerres saintes, les luttes du moyen-
âge. C'est un véritable soldat de l'Eglise, toujours prêt
à payer de sa personne, à verser son sang, s'il le fallait,
pour son triomphe.

M. Trudel a eu le rôle le plus difficile à remplir dans la
cause Guibord: venant en troisième lieu après MM. Cas-
sidy et Jetté, qui avaient épuisé le côté pr'atique de la
cause, il s'est lancé dans une voie immense, dans des ho
rizons qui paraissaient trop éloignés de la vér'itable ques-
t ion. Ce n'est pas un plaidoyer, c'est une dissertation

înagnifique qu'il a faite sur l'origine de l'autorité de l'E-

glise et l'exercice de son pouvoir dans le monde. Ce tra-
vail remarquable indique des études séieuses, une intel-

ligence vigoureuse, un esprit réfléchi, c'est bien sans con-
tredit le plaidoyer' qui a exigé le plus d'efforts, <le soi net
die méditation.

M. Trudel écrit mieux qu'il ne parle, l'abondance de
Ites pensées nuit à son improvisation ; il lui faudrait, peur
grouper toutes ces idées qui fourmillent dans son cerveau,
un talent d'analyse et une habitude de par-ler qu'il ne

parait pas avoir. Toutes ces idées indisciinees luttent,
se pressent, s'accrochent, s'embarrassent et produisent,
dans son langage, ces hésitations, ces réticences et ces

longueurs qu'op a r'emaquées. Malgré tous les désavan-

tages de sa position et ces défauts que l'expérience dé- mépriser dans son matérialisme et sa forfanterie mal plac
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truira, M. Trudel a justifié, dans cette cause, l'opinion
que l'on a le ses talents. M. Trudel met ordinairement
trop d'aigreur dans ses polémiques, i'énergie de ses con-
victions et la vivacité de son tempéramment lui attirent
des rancunes et des appréciations qu'il ne mérite pas. La
vérité doit se manifester par la douceur et non par la
colore ; la foi ne s'impose plus à coups de fusil. M. Trudel
a de l'avenir, il doit non seulement défendre avec chaleur
ses principes et ses convictions, mais, il doit encore les
faire aimer et accepter; dans un pays comme celui-ci, les
ménagements et l'esprit de conciliation sont nécessaires
à celui qui v'eut parvenir.

L. O. DAVID.

LE NORD-OUEST.

La Minerv de lundi a publié la correspondance échangée
entre le bureau colonial et notre gouvernement au sujet des
troubles du Nord-Ouest. On voulait, en Angleterre, exécuter
de suite le transfert du Territoire de la Compagnie à la Reine
et de la Reine au Canada. Les raisons d'état invoquées pax
Lord Granville ne sont pas très fortes. Il a eu le soin de ca-
cher la principale, la raison de mesquine économie qui inspire
le cabinet anglais dans sa politique coloniale : si la transac-
tion eût pu s'opérer dès décembre dernier, comme il le de-
mande vivement dans sa dépêche du 30 novembre, on nous
aurait dit plus tard: "imaintenant, messieurs, arringez-vous
" avec votre Nord-Ouest. Vous l'avez voulu, vous l'avez ;
i payez-en la façon." Le cabinet Gladstone s'élève rarement
à plus de hauteur en affaires coloniales: il nous a déjà de-
mandé quelques louis pour faire les frais du dégraissage des
fusils qu'il avait prêtés à nos volontaires pour repousser l'in-
vasion fénienne !

Le gouvernement fédéral lui a vertement répondu : le moins
qu'un acheteur puisse exiger, c'est que le vendeur lui livre la
chose vendue et lui en assure la paisible possession. Or, la
Compagnie de la Baie d'Hudson ne peut plus faire cela, pas
plus qu'elle ne le pouvait en décembre: son territoire est en

pl'ine insurrection et son autorité est anéantie, grâce à la
faiblesse et à l'incapacité de son gouvernement, toléré par
l'Angleterre. Que celle-ci accepte d'abord le transfert, qu'elle
pacifie le Territoire, et nous n'avons pas d'objection à l'aider
dans cette tâche, et après cela nous pourrons facilement pren-
dre possession de la Terre de Rupert.

Si, d'ailleurs, nous pouvons ajouter foi aux dernières nou-
velles de la Rivière-Rouge, cette œuvre de pacification serait
en bonne voie de s'accomplir. On essaie d'atténuer l'exécu-
tion de Scott en disant qu'elle a été inspirée par la perfidie
des Americains, qui espéraient par là rendre impossible tout
rapprochement entre Riel et notre gouvernement: on dit en-
core que le chef des insurgés est devenu très-modéré et qu'il
reçoit même l'appui de la population anglaise et écossaise:
mais tout cela est à l'état de rumeur et demande confirmation.
Ce qui est incontestable, c'est l'arrivée à St. Boniface de Mgr.
Taché, qui a fait à tout son peuple réuni une allocution des
plus belles et qui a eu un succès complet. Voilà l'homme de la
situation et de qui seul le Nord-Ouest peut attendre son salut.
Nous n'avons plus confiance à Riel, qui n'est probablement
que l'instrument aveugle des Américains ; nous avons encore
moins do confiance aux Mair, aux Setter et aux Schultz, qui
ne sont que les organes du plus odieux fanatisme haut-cana-
dien et qui rie veulent du Nord-Ouest que pour Ontario,
comme ils l'ont déclaré formellement dans de fort pauvres
discours que tous les badauds de Toronto ont trouves su-
blimes.

J. A. Mouassau.

LA MOTION BLAKE.

M. Ramsay a écrit à ce sujet dans le Telegraph du 9, un court
mais très bon article dont nous voulons donner la traductioa
à nos lecteurs. Il y rend un témoignage très flatteur à l'in-
telligence politique et constitutionnelles des Canadiens-Fran-
çais.

" Nous sommes fâchés qu'un homme de l'habileté de M-
Blake se méprenne aussi étrangement sur le but véritable au-
quel doit tendre tout homme politique et cherche à trafiquer
sa respêtabilité contre une popularité éphémère. La seule
populacité qu'on doive ambitionner est celle qu'on ne recher-
pas. Et cela est vrai, même au point de vue le plus bas des
chercheurs de popuilarité, dont la fourberie est généralemen t

découverte avant qu'ils puissent saisir le prix de leurs efforts-
Il est inutile d'ajouter qu'aux yeux de la meilleure patie du
peuple la recherche de la popularité est aussi odieuse que l
flatterie. Il est imspossible que M. Blake pense, même
instant, qu'un oc'troi parlementaire à une province'est ou lll
gal ou inconstitutionnel. De plus, s'il est loyal envers
pays, il ne peut qu'être satisfait que le mécontentement de l
Nouvelle-Ecosse, quelque peu raisonnable qu'il pût être, a ét
sensiblement diminué au prix d'uxn simple sacrifice d'argep •

Quant à la majorité donnée par le Haut-Canada et le NouVe '
Brunswick à la sotte motion de M. Blake, nous ne pouVo~
que dire qute ce vote confirme notre ancienne opinion que l
responsabilité du gouvernement est mieux comprise par d
nmajorité française du Bas-Canada que par les membrese
notre nationalité. Le-s représentants du peuple de Québec #
('raignenat pas de revenir à leurs constituants p lus pauvres
moins avancés dans le progrès matériel que leurs voisinsd
tario et de leur <lire -'nous avons voté $150,000 en sus de ce
que la Nouvelles-Ecosse devait avoir afin de cimenter uce
union dans laquelle l'élément anglais. est, par rapport à nou
comme quatre est à un." Et cette explication sera acce.
par des milliers d'électeurs que le fermier d'Ontario veut bt'
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COURRIER D'ONTARIO. Quand je demandais, dit M. Maurel-Dupeyré, ce que deve-
naient dans ce système, l'impartialité et la justice, on me ré-

La Publication des débats a beaucoup occupé l'attention de pondait par l'intérêt du journal, qui est d'écarter les choses
nos députés à cette session. N'aurons-nous encore cette fois ennuyeuses et de se faire, à tout prix, rapidement.
que du parlage, sans bonne et complète solution de la ques- Je ne demande pas au Times d'Ottawa d'entreprendre ce
t'on? Espérons que non, et qu'à la prochaine sesison, le parle- qiréussits au Times de Londres; nos journaux ne font
Mentsera en mesure d'avoir son rapport officie!, ou quasi- pas assez d'argent, je veux bien le croire, pour en dépenser
Offciel, anglais et français. autant. Que l'on remarque pourtant qu'il n'y a que les jour-

Il est assez singulier que la publication des débats, dans la naux dépensiers qui font de l'argent. Voyez le Globe et le
presse du moins, si générale en Angleterre comme ici, soit Teleqraph, à Toronto. Ils répandent les dollars à profusion
une atteinte aux prérogatives du parlement D'après les pour se procurer des renseignements, et cet argent leur revient
Ordres Permanents (Standing Orders), les auteurs, imprimeurs avec de gros intérêts, on abonnements, circulation, et valeur
et Publicateurs de tout compte-rendu, sont menacés des pour- commerciale. Je pourrais enfin citer la Minerve à Montréal,

"utes les plus sévères; défense est faite aux membres d'é- mais j'aurais trop l'air de prêcher pour ma paroisse.
bIiter les discussions au dehors. I La publicité est consi- C'est la même chose partout. A Paris, les journaux qui ont
dérée comme une entrave à la liberté de la parole dans le la vogue, et tirent chaque jour à cinquante et soixante mille
parlemnent, et la liberté de la parole dans le parlement est le sont des journaux qui se font à prix d'or. Comme le disait
Premier de ses priviléges. C'est même pour n'y pas porter de Vîllemessant, je jette l'argent par la fenêtre, et il me
atteinte la plus indirecte que, dans les débats, les membres,

el s'adressant les uns aux autres, ne se donnent pas leurs]lor8.eQuelques journaux anglais profitent de l'exécution lamen-
Cette façon de discuter est parfois assez originale. Le pre- table de Scott à la Rivière-Rouge pour créer dans le monde de

4fer devoir d'un député est d'appeler son collègue, fut-il cent leurs abonnés ce que nous sommes convenus d'appeler a een-fois son mortel ennemi, l mon honorable ami." De sorte que sation.' Le Telegraph de Toronto, et l'Evening Maid'Ottawa,
dans une mêlée ardente, opposants et ministériels se portent surtout, semblent s'être juré à euxmêmes de gâter, par une
es plus rudes 'oups aux endroits les plus senibles, en se forte dose de ridicule, les regrets sincères provoqués de toute
donnant vingt et trente fois comme liés ensemble de la plus part par cet événement.
etroite amitié. Habitués comme nous le sommes aux mSurs Le premier a semé ses quatre pages de grosses lignes noires;
Politiques anglaises, nous ne nous étonnons point de ce pitto- si ces grosses lignes noires font vendre vingt numéros du
res9ue parlementaire. journal le plus que les autres jours, M. Robertson se frottera

Ce ordres permanents qui n'ont jamais été abolis ci An- les mains de plaisir, et trouvera qu'il n'a pas perdu son encre.
gleterre, restent à l'état de lettre-norte. Non seulement le Le second n'a pas voulu prendre le grand deuil, de peur qu'on
Parlement tolère la publication de ses débats, mais il la favo- l'accusât de plagiat; mais il a fallu qu'il eût son noir, lui
9s dans la mesure de ses moyens. Et il se trouve que c'est aussi. Au beau milieu du journal, s'étalent donc deux carrés
justement cett.e pleine lumière jetée par la presse sur ses déli- bien sombres et bien lugubres; dans le premier est le nom de
4lrations qui fait son influence et sa force. la victime: et dans le second ceux de szs AssàssiNs. Les
técussi, les reporters des journaux en Angleterre sont-ils trai- ns sont au nombre de trois: ce sont Sir Geoge Et. Car-

I avec beaucoup d'égards. Comme les nôtres, ils ont tics tier, lion. M. Langevin et lhon. M. Howe. (sic.)
galries pour prendre leurs notes, et des bureaux pour les Le Teleyraph de Toronto n'est que ridicule; l'Evening Mail

iger. a voulu êre odieux. Le premier veut bien profiter de toute
C'est le Times qui publie les meilleurs comptes-rendus de circonstance, quelque pénible qu'elle soit, pour attirer les cha-

tous leâ journaux anglais. Le compte-rendu complet (fuit lands à son établissement, mais il le fait un conservant un
ort), n'occupe pas moins de quinze reporters (short-hand certain décorum que n'oublie jamais celui qui craint de voir

Wi ters), huit pour la Chambre des Communes, sept pour celle attacher à son nom l'pithète de misérable. L'Evening9Mail,
d Lords. Voici comment le travail est distribné, d'après qui n'a pas les mêmes craintes, apparemment, et qui ne parait

es renseignements officiels que j'ai en ce moment sous les8 as avoir de réputation à sauvegarder, saute à pieds joints
eux: chacun prend d'abord des notes pendant un quart par-dessus la dernière borne de la décence et de l'honnêteté,

deicure, et le roulement se fait de la sorte de quatre heures et on le trouve cherchant à soulever des haines et des passions
d après-midi, heure habituelle de l'ouverture des séances, grossières et féroces contre les ministres, et surtout contre les

'u'à dix heures du soir ; à partir d" dix heures jusqu'à mi- ministres franco-canadiens.
it et demi, le tour, pour chaque reporter, n'est plus que de Le télégraphe nous apprenant le matin qu'on parle frcely à

et Minutes; à minugit et demi, il est réduit à cinq minutes, Toronto, de lyncher les délégués envoyés à Ottawa par le gon-
et de deux heures un quart du matin jusqu'à la fin des longues veriirent de Riel, je ne serais pas surpris de lire demain dans

nues,à deux minutes et demie. Cet arrangement, dit I. le Mai, que les honorables MM. Cartier, Howe et Langevin,
os$, le chef de ce service, est si excellent et si satisfaisant ont mérité la corde, et qu'il faut les pendre à quelque coin

que dans certaines occasimns, par exemple, cfans la discussion de rue.
'r le bill de l'Eglise d'Irlande, en deuxième lecture, discus- Je crois vraiment que le elegraph de Toronto ne cherchealori oh le vote de division n'a en lieu qu'à trois heures du qu'un succès de vogue et de circulation dans ses démonstra-
matin, la fin du compte-rendu était entre les mains des ou- tions exagérées ; nais il est clair que c'est la haine nationale
Vriers compositeurs de l'imprimerie à trois heures un quart. qui perce au fond d( celles de l'Eeeing Mail.

dour intéresser fortement les lecteurs, le compte-rendu Tout cela est regrettable, car tout cela tend à montrer l'es-
une discussion doit être donné au couiplet de suit, et sans prit des hommes publics, ministres et députés, au diapason des

ai. Supposons un journal placé au siège du gouvernement. folles excitations populaires. Heureusement que tous sont

er i t, pour être agréable à toute sa clientèle d'abonés, insé- encore très-calmes au sige du gouvernement. L'Evening ail

fi le nlardi matin, par exemple, le compte rendu complet du n'a eu qu'un grand succès de mépris, à la chambre des co-
ébat de la séance du lundi, que cette séance se soit prolongée munes. les députés qui l'ont lu en ont été indignés.

nulon presqu'à. passé minuit. S'il en réserve unepateounol rsue as mni.S'lclréev ,n partie pour En France, les rédacteurs de cette feuille seraient condam-
muercredi matin, la portion réservée n'aura plus du tout le nés à l'amende et à la prison; ici, ils sont condamnés à lire

dint intérêt et c'est à peine si l'on y jettera un regard avant sur toutes les figures le profond dédain qu'ils inspirent. Je
Courir à la matière toute fraicle d'a'tualité. Le Tines et le trouve, ma foi, que le châtiment est plus cruel ici qu'il ne le

d'Ottawa avaient pris l'habitude, au commencement serait unlFrance.
la session de donner une "suite au prochain numéroI" a
jour Pc e-rendu, tout comme aux feuilletons de tous les Le télégraphe, qui est un malin, vous aura transmis sans
et t Ussifallait-il voir comme ils agaçaient les députés, doute in extenso les quelques discours prononcés, mercredi soir,
de eUs leurs lecteurs en général. Ils se sont corrigés depuis sur la question du Nord-Ouest. Mais ce que le télégraphe, quice vilain défaut de négligence, ou d'indifférence, qui faisait n'est en général ni un observateur ni un appréciateur, ne vous

-maigre réputation au journalisme de la capitale. aura probablement pas dit, c'est le recueillement profond de la
des ais revenons aux reporters du Ties. Pendant la première Chambre, pendant ce court débat. Comme les amateurs de la

sances,-je continue de citer mes renseignements offi- solemnité parlementaire eussent été contents de nos hommes
d'h lCle reporter qui a pris son tour de notes durant un quart politiques, s'ils avaient assisté à ce quart-d'heure de séance.
du e, monte aussitôt après clans un cab et se rend au bureau C'était à se croire au Corps-Législatif de France, pendant un

p'Oires, où il fait sa rédaction dans une vaste salle fort bien discours de M. Thiers. Un vaudeviliste vons assurerait que,Psropriée pour un personnel nombreux.
tegtsiv epuru eronlilbeu.1 est rejoint suc- de la galerie cité reporters, où nous étions une douzaine à peu
dla ement par ceux de ses collaborateurs qui se sont suedédé près, nous aurions pu entendre voler une mouche à côté du

e roulement de la Chambre : un service de cabriolets sergent d'armes. J'aime la gaiet, l'entrain, le frou-frou, laesest organisé dans ce but, aux frais du journal. folie, mais vous laisser croire qu'une pareille gravité recueillie
retravail de rédaction fini, et la copie livrée au fur et à me- ne m'émeut point, et ne me rend pas plein de respect pour les

ret ux ouvriers typographes, le reporter remonte en cabriolet institutions parlementaires de mon pays, ce serait voué;mentir
que 1ourne à la Chambre, où il rentre dans le roulement. Dès effrontément.
viea durée d'un tour est réduite à cinq minutes, ce va-et- M. John H. Cameron a parlé admirablement, sans colère, sansntentre le journal et la Chambre cesse. Les reporters, leurs emportement, sans passion, mais non sans émotion. Sir Johnlise prises, se retirent pour les rédiger dans une salle qui est lui a répondu avec calme, avec le calme que l'on doit attendre
les Iableur disposition dans le palais même du parlement, et du chef d'un gouvernement, en une circonstance délicate, et

e 'emportent plus au Times, de moment en moment, un peu critique. Pas un mot de trop, pas une parole inutile
eset praction, au lieu d'emporter les rédacteurs. n'est tombée de sa bouche. C'est dans un moment pareil, que

Croirecepas que c'est admirablement organisé. Vous ne me l'on juge combien Sir John est u homme habile, combien est
chef dPsp si je ne citais pas un rapport officiel fait parle profonde sa science de la vie politique et parlementaire, et

Ce Secrétaires-rédacteurs du Corps Législatif, en France. quelle finesse, quelle mesure, et quel tact il faut à un ministre
reo que coûte au Timaes un pareil service, est énorme. Les pu otrae onu tae ohu ecran niet
700, r0rs sont divises pour les traitements eni trois classes: palmnars:u~asi,àl atu eS o
chr '0 et 90 louis sterling. Méditez sur c'es chiffres, mes M.aknzestount... -- i ',

r tdCOnfrères du journalism e canadien, et ils vous suggère- to o m h fd ' p o ii n d a M j sé U f5 Â5.' .
d' amèresrteins

eo mes, de même qu'il compose au fur et à mesure que la tc iidsesbedn avepreetie tdn i
9cleî' arrive, cliche au fur et à mesure qu'il a composé.- onetdu ns atdgé etcctepéiueqa
ourha e e fait en dix minutes, et, à six heures du matin, le lt u atlshme itnusdn otslscassd

t~an Peut livrer aux premiers trains des chemins de fer par- ascéé eceisii 'apss 'rêe ubnedoteota Londres pour' les provinces des milliers d'exemplaires, dn e neplain umnsr el utc.I t
Sa t tout entière une séance des Chambres qui, parfois,trplieilaftsoielstaiincmeSrGog,

lu evé e dsns la nuit qu'à trois heures. e 'o.M oe éacetqel ovrEarîlet e, le Times ne se gêne guère avec les orateurs qui C u esr utu ec or
que l i.apporter leur part d'information ou de lumièreneetIpraetclidlaPsaceotd'crdura
talent ou lacours recommandés à l'attention du public par leRog.Ctacresdenueànuséjieneq'l
su litére a position des orateurs. Les orateurs qui n'ont pas etl eler aated asgsedsmsrsqisrn

Ceux eiser la Chambre n'ont que quelques lignes d'analyse.prssoulaacfatnduIodOut.Puioteàréles aurs ajoute le rapport, sont réunis et itamolés les uns sur sn avoec e oraxe e sebéspbius
app ans un bref paragah. C'est ce u .Rs

%¤sde la i le entasser,--alors que, à côté de ces vie-fotepusatfrtcnel'xitonouaretusat
colIn sduiberté du compte rendu, il ouvre les immensesporldéepemnd'nrreechsségteqifa

duight Tie aux discours de M. Gladstone, de M. rnrrdn edvi e éotnad otGry

LE RETOUR DES ZOUAVES.

Il y a deux ans, une centaine de jeunes gens partait pour
aller défendre le premier drapeau du monde. Ces jeunes braves
sont revenus le 7 courant après avoir rempli leur mission avec
éclat: Ils sont partis de Rome, le 17 mars. Ils ont par con-
séquent mis 21 jours à faire le voyage. Leur réception au pays
a été splendide. Partout, sur leur passage une foule avide de
les voir, se portait au devant d'eux. Plusieurs adresses leur
ont été présentées. C'est à Montréal, à Trois-Rivières, à St.
Hyacinthe et St. Jean que ,les démonstrations les plus magni-
fiques eurent lieu.

A leur arrivée à Montréal, une foule immense se pressait à
la gare Bonaventure.

Ils se rendirent à la cathédrale, et là, un Te Deum solennel
fut chanté après lequel le Rév. M. Colin leur adressa la parole.

Il les félicita de leur heureuse arrivée, leur dit que le Canada
était fier de les avoir produits, qu'ils avaient honorablement
fait connaitre en Europe le nom de Canadien que leur dévoue-
ment sublime au St. Siége leur porterait bonheur durant toute
leur vie.

M. Veuillot a apprécié nos Zouaves à leur valeur dans une
lettre adressée de Rome à L'Univers. Après avoir fait un bril-
lant éloge de M. Taillefer, qu'il appelle leur chef par l'>ge, la
taille et le rang, l'illustre écrivain dit:

" J'ai donc trouvé ces braves jeunes gens à la veille du retour,
contents d'être venus, contents de s'en aller, car ils ont bien
accompli leur dessein de dévouement et de justice, et ils
vont rentrer comme ils sont partis, pieux et purs, dignes des
embrassements de leurs mères et de leurs sours, dignes des
couronnes civiques qui leur sont préparées. Que leurs conci-
toyens les reçoivent en triomphe, ils sont la gloire du peupli",
ils ont droit au sourire des vierges et à la bénédiction des
vieillards. Défendant la grande patrie commune, la nationa-
lité-mère, en qui vivent toutes les autres et qui garde la source
du droit et de la liberté, ils p'ut bien mérité de la patrie par-
ticulière. La mort de Rome serait la mort des patries. 1ls
n'ont pas seulement défendu Rome, ils l'ont édifiée. Elle a
admiré leur discipline, leur piété, leur douceur. Dans cette
armée chrétienne et dans ce corps d'élite tout plein des muil-
leures ardeurs de la jeunesse, on les a vus parmi les plus hoino-
rés, et ils ont soutenu l'éclat d'un' drapeau dont la splendeur
n'est burpassée ni égalée nulle part."

APPEL AUX ZOUAVES.

Il nous semble que les zouaves feraient acte de patrio-
tisme et donneraient, une fois de plus, un noble exemple
à la population en offrant immédiatement leurs services

au gouvernement. On a reproché au gouvernement de
les avoir laissé partir pour s'enrôler sous un drapeau
étranger, ils ont une belle occasion d'exercer une noble

vengeance en offrant à leur pays le secours de leur expé-
rience, de montrer que ces deux années passées au ser-
vice du Pape n'ont fait que les mettre en état d'être utiles
à leur patrie. La jeunesse canadienne marcherait brave-
ment à leur suite et serait fière de combattre sous le
même drapeau.

LES FENIENS.-LE NORD-OUESI.

La population est dans l'émoi; des bruits de guerre vien-
nent de partout; les féniens d'un côté, les métis de la
Rivière Rouge de l'autre, menacent et forcent le gouver-
nement de mettre les volontaires sous les armes. On dit
que pour aider l'insurrection du Nord-Ouest les Féniens
doivent faire, ces jours-ci, une incursion sur le sol canadien
afin de partager l'attention et de diviser les forces du
Canada.

Toute la force volontaire -a reçu ordre de se senir prête
à prendre les armes, la plus grande partie est déjà même
sur pied.

Des compagnies arrivent de tous côtés à Montréal sur
les ordres du gouvernement; les autorités militaires ont
retenu toutes les places disponibles dans les hôtels, la
ville présente un aspect guerrier, on ne voit que fusils,
sabres et accoutrement briller au soleil.

L'invasion devant se faire par St. Armand et Hluntingdon
on se tient prêt à envoyer plusieurs milliers d'hommes sur
les points menacés le plus rapidement possible.

De grandes assemblées ont eu lieu à Toronto et à Mont-
réal pour protester contre l'exécution de Scott et solli-
citer le gouvernement de prendre des mesures énergiques
pour réprimer l'insurrection du Nord-Ouest et châtier la
conduite de Riel. A Toronto l'indignation a pris des pr'o-
portions alarmantes; le fanatisme parait vouloir s'empar'er
de cette affaire. Ce n'est pas tant la mise à mort de Scott
qui parait surexciter le Haut Canada que les antipathies
religieuses et nationales. On lisait, il y a quelques jours,
sur des affiches, à Ottawa, que Riel, Cartier et Langevin
étaient les assassins de Scott. Il faut espér'er que le bon
sens public fera justice de ces exagér'ations.

On a fait des ovations enthousiastes au Dr. Schultz et à
ses compagnons que Riel avait fait prisonniers.

Le Président Grant a donné au commandant de la flotte
chargée de protéger les pêcheries améèricaines des ordres
formels au sujet de l'observation du premier article du traité
de 1818 entre l'Angleterre et les Etats-Unis.
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FAITS DIVERS.

eha pietite vérole contiiue à faire ses ravages à Ilalifax :
aq jour des cas nouveaux se présentent et on est très
9miet en voyait les progrès dui mal.

j(),,dit que la garnîison aictullde Kingstoin sera mainltenume
q'V au mois de juin prochaii, pour donner le temps au gou-nemnt canadien de faire occuper ce poste.
e e gouvernement impérial parait décidément déterminé à

atrer toutes ses troupes de la Puissance du Canada. On poussetvement, en ce moment, les préparatifs nécessaires au trans-

ýtref Québec des quartiers généraux de Montréal, ce qui (toit
conidéré comme le prélude du depart final des troupçs.

edi1après midi, le Coroner Jones a tenu une enquête
dr 11 la taverne d'un nommé Ryan, rue Wellington, sur le ca-
eette tle John Gallagher, journalier, mort subit ment danstaverne quelques instants auparavant.

rv. défunt était âgé de 52 ans ; il n'était pas marié et avait
avait Pendant 21 ans dans le 34ème régiment anglais qu'il
ýie r -la permission de quitter l'année qui a suivi la guerre

rimée.

et a quelqies jours Un homme vint à la Station de Police
rue rmna les autorités que, pendant qu'il s'en allait dans une

deux femmes se mirent à le suivre. L'une d'elles se pré-
ta sur lui, mais il la jeta -à terre, l'autre vint-à son tour et

feant la main dans sa poche elle emporta $60.efemmes n'ont pas encore été arrêtées.

la parat que Scott faisaitpartie il n'y a pas longtemps, de
ano 1pagnie des volontaires du Madoc. LeCapt. Rowe, son
régne ommandant, dans une lettre qu'il écrit au colonel du
luge denpaie son tribut de regrets à sa mémoire et fait l'é-

e ses qualités. Scott était orangiste.
--ii .Jeudi de la semaine dernière dans la soirée, un

é oi e( dont il est difficile d'établir la cause, venait mettre cil
le quartier Notre-Dame.

illetcredi natin, une jeune fille de 18 ans, du nom d'Adeline
(hez , naive de St. Hyacinthe, entrait en qualité de servante
o, are perrault, demeurant rue Notre-Dame, No. 87. Jeudi

e dres1avoir soupé, elle profita du moment où elle était
tenait dposa Par terre le jeune enfant de Mme Perrault qu'elle
pae. 8 ses bras, ouvrit la fenêtre et se précipita dans l'es-
arriva u tomba sur le trottoir de la maison et quand on
L'en après d'elle pour la relever, elle avait cessé de vivre.

tequête t
ta. e e ue par le coroner n'a pu connaitre les circons-

s runyrleuses de cette triste mort. Les suppositions et
c fttie not pas manqué. Il a été constaté seulement que

ittitution, e avait vécu quelque temps dans une maison de

Illino einande vivant près de Groveland, dans l'Etat de
Prenler vient de se marier pour la cinquième fois. Son
brfla er"mari s'évada, le second se pendit, le troisième se

e et le quatrième se noya.

Quelq -s uns d nos confrres (le New-Yrk (lis nt ouver-
t'ment qu'il en a coût 200,000 pour rejeter les hill s de la

corporation presentés lernièremnent à la législatur. ; ils don-

nont lus noms des membres vendus, et disent que quelques-

ins ont reçu $20, oo et $3.000 chaiun, pour changer lurtiiS

votes au nmoiint critique.

Nos lecteurs se souviennent qu'au mois d'octobre dernier

un sicaire appelé Montesi avait blssé dans les rues du Bologne
cinq prêtres. Le tribunal, considérant peut-être que cet honimni
était à ménager, s'était empressé le l'acquitter. Mais l'hoinin',

vient de se suicider et l'Ancora lit avec raison les hommes

lui refusaient la justice ; Dieu l'a faite.

ASSAssINAT.-Meroedi dernier, à St. Albans, Vt., uin Cana-
dien du nom de' John Hammond a été assailli, volé et laisse
mort sur place, dans la rue Ioughton, en revenant le soir d' uin
encan oit il avait montré $75 pour acheter une montre. Il
laisse une femme et des enfants dans la ville (le Montréal.

La circulation (les journaux quotidiens, publiés à Londres,

s'élève aiu chiffre de 80,000,000 par année celle des feuilles

hebdomadaires 'st de 120,000,000 ;ce qui fait un total de
2 i0,000,000.

Mademoiselle Caroline Godsey, <<"la dormeuse " (lu Tennes-
sec, vit encore. Elle s'éveille onze fois par vingt-quatre
heures et elle demeure éveillée neuf minutes chaque fois. Il
y a vingt ans qu'elle subit l'influence de ce sommeil presque
purpétuel. On dit qu'elle se porte bien et qu'elle est très-
belle.

SeeImi)E.-Un Français, nommé Hermann Dall, sorti récem-
nient de l'hôpital de Brooklyn, s'était fixé à Hoboken, no. 26 de

la Prenière rie. Après avoir pendant plusieurs jours cherché
vainement de l'ouvrage de tous côtés, il tomba dans un pro-
fond découragement, aiqunel succéda bientôt une apparent'

inditférence. Saie'di, vers 5 heures dlu soir, il emprunta un

pistolet au propriétaire de la maison où il habitait, en préten-

dant qu'il désirait tuer quelques oiseaux. Il descendit la rue,

le pistolet dans sa poche, disparut derrière un tas de bois, et

s'appuyain*t larme sur le front, se fit sauter la cervelle. La

force du coup avait totalemelit enlevé-le crâne. Dall était

célibataire, âgé de 35 ans.

Samedi matin, dit une dépche deMansfeld (Ohio), on a

trouvé une couturière de cette ville, Misg Mary.J. Lunsford,

assassinée dans son lit. Le corps était affreusement mutilé. Le

désordre de la chambre indiquait que la victime &vait lutté

avec la force du désespoir contre l'assassin.

Jusqu'ici on n'a pu découvrir l'auteur de ce crime horrible.

SelCIDE.-L'Amérique de Chicago rapporte qu'un vieillard du

nom de Jacob Busse, àigé de 82 ans, et que l'on dit avoir servi
comme soldat sous Napoléor 1er, essaya mardi matin, d'em-

poisonner sa tille et deux fils de celle-ci. Depuis quelque

temps Busse s'adonnait à la boisson, ce qui lui attirait des re-

montrances de la part de ses enfants avec lesquels il demeu-

rait au no. , North Halsted street. Lundi dernier il se ren-
dit chez un pharinaciei dans Larrabe street, et acheta pour
dix cents di , 4nux voimica,' lisant qu'il voulait empoisonner
les rats dont sa maison est enivable. Dans la nuit, un de ses
petits fils qui couche dans la même chambre que lui, fut surpris
de le voir se lever, aller à uune chaudière contenant des pommes

de terre bouillies, et y verser le poison qu'il avait acheté. Le
'une homme appela sa mère et son frère, leur donna la garde

du vieillard, et alla chercher un homme de police qui conduisit
le pauvre fou à la station de police de North avenue.

Mercredi, à 7 iheures du matin, le gardien de la station se
rendit à la cellule de Busse, afin (le l'éveiller pour le conduire
à la chambre de police de Huron street. Il trouva le malheu-
reux pendu à un barreau de la croisée, à l'aide d'une corde que
l'on ne découvrit pas sur lui lors de son incarcération.

On croit (lue les observations de ses enfants sur son intem-
pérance, ajoutées à un commencement (le i delirium tremens,"

l'ont poussé, premièrement àlla tentative d'empoisonnement,
puis la honte d'avoir été découvert, on le remords, lui a fait
mettre fin à ses jours.

Une soeur d'Henri de 'Bourbon a épousé un certain comte
Gorowski d'une façon bien imprévue, si nous en croyons ce
récit de la Gironde.

Ce polonais était fort lié avec la célèbre tragédienne Rachel,
qui recevait aussi chez elle un pair de France, ancien député
(le l'Aube, M. Pavée de Vendeuvre. M. de Vendeuvre écrivit
un jour à la célèbre actlce pour lui reprocher paternellement
de recevoir M. Gorowski ; sa lettre était loin de flatter celui-
ci; une épithète des plus vives était tombée de sa plume.

La lettre, au lieu d'aller au feu, passa des mains de l'actrice
insouciante dans celles d'une personne de sa famille, qui la fit
lire imprudemment au diffamé. Celui-ci, armé d'une cravache
à tête plombée, rencontrait le lendemain M. Pavée de Ven-
deuvre sur le boulevard des Capucines, près du ministère des
aflfair'es étrangères, et lui assénait sur la tête un coup qui lit

jaillir le sang.
Quelques heures après, il partait pour Bruxelles. C'est là

que ie jeune comte rencontra la soeur (lu futur roi d'Espagne.
C'est un coup de cravache qui le fit entrer dans la famille

des Bourbons.

On écrit de Paris, 16 mars:

" La foule était immense aujourd'hui à Sainte-Clotilde pour
les obsèques de M. (le Montalembert. L'église n'était point
tendue. Presque tous les ministres y assistaient. M. Daru
tenait un des coins du poële. Il y avait une députation polo-
naise en mémoire du dévouement du défaut à la Pologne et
une députation de catholiques suisses, comme souvenir de l'ap-
pui que sa parole a prêté au Sunderbund. On remarquait aussi
dans l'église MM. Thiers, Bocher, etc. Le père Hyacinthe s'y
est entretenu longtemps avec le comte Daru et avec M. Cu-
vil!ier-Fleury. Il y a longtemps qu'on n'avait*vu un pareil em-
pressement de toutes les classes sociales aux obsèques d'un
personnage célèbre."

1 VRIL, 1870.
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L'OPINION PUBLIQUE. transfert du nouveau Territoire, la position serait bien
___critique, beaucoup plus critique qu'elle ne l'est mainte-N

SA.MEDI, 16 ARI/, 1870. nant. Il nous eût fallu réduire l'insurrection ànos propres
dépens, c'est-à-dire engloutir des millions; ou bien de-t

LA SEMAINE PARLEMENTAIRE. mander le secours de l'Angleterre, qui aurait pu nous
répondre, dans son odieuse parcimonie, en nous répétant

LA LOI SUR LES BANQUES. ce qu'elle dit depuis longtemps à ses colons de la Nou-

Dans la séance de mar'di, 5 avril, cette loi subit sa trois- velle-Zélande: nous voulons bien vous défendre contre
ième lecture. Un amendement de M. Godin, obligeant les puissances étrangères; mais quant à vos soulèvements
les banques à ne prélever sur les billets escomptés qu'un intérieurs, à vos guerres intestines, c'est à vous d'y pour-
intérêt de 7 par cent fut perdu sur division de 49 pour et voir et d'en faire les frais.
82 contre. C'est ce qu'on appelle un amendement en Le Cabinet Fédéral, ne voulant accepter le Nord-Ouest
forme de ficelle électorale: il était absurde et M. Hincks dans l'état d'insubordination où il se trouvait en novem-
fit semblant de l'appuyer pour rire. Quand les particu-be et décembre dernier, à évité ces fâcheuses éventua-
liers peuvent ,e quel droit peut on lités et a laissé à l'Angleterre et à la puissante Compagnie

lier peven prêet'à 8pat cen, (e qel doitpeu onseules le lourd fardeau de la pacification des Métis.
foreer les banques ià prter à 7 par cent, elles dont les
frais d'administration et la nécessité d'une réserve coûtent BUDGET ET TRIF.
si cher? Nous plaignons sincèrement les dépcutés qui sont Les séanes du 7 et 8 courant ont été presqu' exclusive-
obligés de se bâtir une popularit.é avec de tels travaux lé- nment consacrées à ces deux sujets importants. Nous n'a-

nislataIs. vons pas intention de suivre M. Hincks, ses contradie
LES BILLETS DE LA P'UISSANCE. tenus et Ses défenseurs, dan tous les détails et tous les

Dans la même séance, l'on adopta la loi dite émission chiffi-es plus ou moins intelligibles dont se servent les
de billets de la Puissance, Dominion notes. Comme nous hauiles pour entortiller leurs pensées et présenter au pays
l'avons déjà exposé dans ces colonnes, le gouvernement des états plui ou moins grossis, suivant l'intérêt du parti
s'est réservé le droit, dans le bill des banques, d'émettre qu'il faut défendre. Au reste, le ministe des finances a
tout le papier fiduciaire d'une dénoi-ination moindre que été très-clair et très-franc. Peu de phrases, très peu de
*4.0O- cette réserve est destinée, avec la proclamation phrases; mais des chiffres et des explications catégo-
dépréciant l'avgeot dir, à bannir du pays la plaie de enlaf eiques.
monnaie amé'icaine, qui fait tant de dommage au cultiva- D'après un état incontesté fourni par M. inck-s, voici
teni' et au marchand, et qui enrichit si bien les courtiers notre podition financière:
et les sbavers. Le gouvernement est surle point d'émettre Revenur...........nt14i85,137 00
pour cinq cent mille piastres de papier fr-actionnaire, c'est eDépensea...........14,144,049 00
à dire dune dénomination l oinéc re qut' une éiastre, afin
de mieux assurer la disparition des tente sous. Ce pa- Excédantst..........341'088 00
1>er fracionnair'e sera racheté en or par le gouvernemîent Mais il faut retrancher de notre recette un certain mon-
et noest que temporaire : il sera avant peu remplacée par tant mil à propos porté au revenu et qui nous laisse avec
<le petites espèces que le ministre des finances fait ei ce un dficit net et sûr de trente-neuf mille piastres. Et ce

ioment fondre à Londres sous la iection de Hon: M. déficit si minime est dû à des sources de revenus extraor-
Rose. L'émission de ces petits billets est un véritable dinairemenans lesquelles il eût été beaucoup plus considé-
bienfait pour le pays et achèvera l'nuvre entreprise par rable.
le gouvernement. Et le vote donné sur la motion de M. En prévision de l'augmentation des dépenses pour l'an-
Bodwell, qui voulait défendre au gouvernement de faire née courante et la prochaine, que Sir Francis Hincks porte
une telle émission, est une preuve frappante de lajustesse à $700,000, le tarif est modifié considérablement et aug-
de notre appréciation: 37 ou 38 membres seulement ont meté légèrement sur plusieurs items, de manière à four-
voté pour l'amendment de M. Bodwell, lejeté par 107 ou n ' le revenu nécessaire, à protéger davantage notre pro-
108. Quand on voit des adversaires du gouvernement duction et notre industrie, et à gêner un peu plus nos
comme MM. Béchaî'd, Cheval, Fortin, Godini, Pelletier, i oisins sur noè marchés.
'prambley et autres voter pour une de ses mesures, il faut En somme, ce bilan est très-satisfaisant, quand l'on
que cetteunesure soit fameuse. songe que la presque totalité de notre dépense consiste

i rcuurp. en inté'êts payés sur des capitaux empruntés à l'Angle-
tterre et qui ont, employés dans de grands travaux publics,
apèits ques osdequeld maonir eut rofiane i ne centuplé notre richesse nationale en développant nos 'es-

t o de o so ret d o sources. Nous sommes encore l'un des peuples les moins
meilleu' Ldes gouvernements possibles, et qu'il eût été taxés du monde. Nous empruntons à la Mnerve sa traduc-
naturellement contredit par M. Mackenzie, la chambre tion sur la partie du discours de M. Hincks où il établit
s'occupa en comité des résolutions fixant le taux tle l'in- cette vérité:
térêt. Ces résolutions, après quelques tentatives infr'uc- 44tMais, dit-il, quant aux ressources dtpays, à ses moyens
tueuses pour les tuer, furent adoptées telles qu'originai- de faire face à ses engagementst à sa taxation, je désire aire
remientsoumises, et telles que nous les avons déjà fait uhes omparaison entre sa condition et la coadition des autres
connaître à nos lecteurs. Cette loi, nous le répétons, est pays avec qui nous sommes, n rapports: je trouve que la

'il-ti de la Grande Brtagne est, relativement à sa population,
tout-à-fait insuffisante. La population pressurée et aft- d'environ $135 par tête; celle der . Etats-Unis d'environ $60
mée demande une bouchée;- on lui jette dédaigneusement par tête, tandis que la dette du Canada n'est que d'environ
Urie miette. Une loi qui prétend empêcher l'usure et qui $22 50 par tête. (E -outez, écoutez.)

n'imose u pévarcater n pénliténi orfature tg La taxe de l'Angleterre est d'environ $10 par têtue; celle
rquiues Etats-Unis de $925 et celle du Canada de $3 50. (Ecoutez,

donne à la victime le di'oit de ne réclamer que dans les écoutez.) Les choses étant telles, je ne pense pas que le
six mois qui suivent l'exaction, est p)urement et simple- peuiple de ce pays doive s'. frayer au sujet d'une légère aug-
ment, comme le dit un proverbe trivial miais plein de vé- mentation detaxe qui pourrait être nécessitée pour faire dis-

paratre toutes les appréhensions de déficit qui pourraient
rité, un cataplasme appliqué sur unie jambe de bois.. Ce n'est surgir à l'avenir. Je trouve aussi que le revenu de la
nullement la mesure qui convient au pays. Douane aux Etats-Unis est d'environ $4 50 par tête, tandis

q Déeen Canada il est de $2.
L'INDEMNITE DES NS DU BAS CA-,DA. -(Séance du 6.) "Le frvenu de l'intérieur est aux Etats-Unis de $4,tandis

M. W'ood voudrait forcer les townships à r'ecevoir de q'i mil n'àst que de 67 centins par tête. Je puis ajouter, en
suite l'indeminité qui leur fut accordé-e lor's de l'aboli- parlant <les autres pays, que j'ai résidé dernièrement dans une

outrée où le pcm uple, à le prendre dans son ensemble, ne peut
tion de la Tenure Seigneuriale comme compensation des aucunemont être comparé pour la richesse et l'intelligence
allocations faites pou le rachat de certains droits sei- avec le pe uple du Canada, et cependant dans ce pays, la
geuriaux; ils ont doit d'en retirer perpétuellement Guyane Anglaise, le peupluspaie par tête une taxe beaucoup

S1 plus élevée que ces double de cell'e du Canada; et néanmoins,

ductio Qad on vone it pdvrais dî-i goulenemande ducti ailon et inusrieàner e: préaent plu fair
trorer dMM.taBécharce qea Fortièrees odun resorties oin rue luoea m inihstr eiacsetnu atn
arbe pitvcaux vot poue ute 'est aeuresipsau don somede belesqan vendr trsaisusisant suand rslon
quettea gouvreitfmeu'eliséeloin sîca-tonge ficaes. rsu oaiéd ntedpnecnit

Apèsqu MSn Tiel MacdonLdé LunitilcoratolaChmbrmsajureonn pocde

ps er ait p souoi raponrgouvernemnt 'tontai duC-aoreetlrpseprHn .Jsp oee
maialeur toe tjovermens psles,êm ercu'leût nosnét odéprlHn .A.A oin e éutéatu
natuvonslement cotredit nous-mme dircenient Nachambe mrhn ih trsetbe nmmr rsuie

somet sumaes dutelles uese nous 'y avons d'ncéjtreidpednàe vatlesieetlaitto
acna ità niouvoiter. Ntre doir, uantle rpént, detueestilecnasaet u ied M oe

six pesut subi'nent q'àxaider l'Alteureent aat upe et Dorion.

prendre son temps pour agir. Au fait, l'on ne peut que
se féliciter de la prudence du gouvernement: s'il eût payé

à'la compagnie de la Baie d'Hudson les trois cent mille
louis convenus, et accepté, le ler décembre dernier, le

L' iNTERooLoNIAL.

Grand débat mardi sur la motion de MM. Galt et Shan-
ley, blâmant le gouvernement dans sa politique relative-
ment au chemin de fer intercolonial et dans l'administra-

16 AVRIL, 1870.

tion des chemins de fer de la Nouvelle-Ecosse et du NOI'
veau-Brunswick, que l'acte de la confédération a placél
sous le contrôle du gouvernement. Nous n'avons ai 10
temps ni l'espace de faire connaître même par simple a*
lyse, les discours que cette motion a fait pleuvoir. >
vote pris tard dans la nuit, donna le résultat suivanlte
40 pour la motion Galt et 87 contre; majorité pour le go-
vernement, 57. C'est un terrible échec pour M. Galt 0O
un splendide succès pour le Cabinet, appuyé en cette Cir-
constance par plusieurs libéraux: MM. Béchard, CheV&1

Coupal, Fortier et Trembley.
J. A. MoUssEAU.

L'USURE.

Nous empruntons à la correspondance Parlementaire di
M. Dansereau les quelques extraits suivants d'un trayail
vraiment remarquable sur la loi de l'intérêt et qui a paf4
dans "La Minerve " du 9.

" Il n'y a de loi efficace et éclairée que celle qui peut tirer
d'une force quelconque le plus de ressources possibles, le
grand but de toutes les lois est d'organiser et de solliciter le
travail. Car le travail est la source de la richesse nationale-
Donner trop de facilités au capitaliste de s'enrichir par le
simple prêt, c'est le détourner du travail. C'est encourager 11
paresse au détriment de la production. C'est ôter, par exeu'
ple, du commerce, le véritable homme qui aurait pu opérer
avec efticacité et profit au moyen de ses capitaux pour yme
tre le commençant qui, avec la même dépense de force, »*
produira aucun résultat. Bien plus, son travail, qui aurait P
être efficace dans une position subalterne, se trouve neutrali
sée par la mauvaise fortune. La production perd deux forcds
celle du capitaliste qui ne travaille plus et celle du jeue
homme qui travaille mal.'

" Si tous les capitalistes persistaient dans le commerce, lOe
combrement, sans doute, se produirait vite ; mais si l'on ve
faire, pendant quelques années, l'expérience de l'intérêt limiî 0 '
on verra qu'il y a encore d'autres résultats à attendre.Tan
que le capitaliste pourra retirer 9, 10 et 12 par 100 de ses fondOi
il n'aura pas besoin de se torturer l'esprit. Mais diminuez-'ii
ses profits, mettez-le dans la position de pouvoir espéer.retr
rer plus d'avantag. s d un atutre emploi de son argent, il tour-
nera son énergie vets les grandes entreprises industrielles. Il
dotera le pays de manufactures ou de voies de communica-
tions. Il ajoutt-ra à la production de mille manières. Le set
moyen de stimuler nos hommes d'affaires inactifs, de les forCd
à ouvrir de grandes communications avec l'étranger, de créd
d nouveaux produits et de leur chercher des débouchés, c'e
de leur enlever l'avantage de réaliser autant de bénéfices a
milieu dit désoeuvrement. La place que la loi destinait alle
capitaux étrangers, ce sont les capitaux du pays qui l'ont prise,
et ils n l'abandonn'ront que lorsqu'on leur fera lücher prise·

" Il n'y a rien comme le fixation d'un taux d'intérêt POOr
fixer aussi la valeur des propriétés. La fluctuation de l'inft
rêt jette nécessairement de l'incertitude dans tous les contrats
à long terme. La loi sur l'usure remédie à cet inconvénient.

" En thèse générale. nous favorisons la restriction de lio'
térêt parce que l'argent est un monopole et que, du monmei
que les riches commandent aux pauvres, ce sont ceux-ci quI
ont besoin de protection contre les premiers."

Les nouvelles étrangères de la semaine ne sont PO
abondantes. En Angleterre le ministère Gladstone ped
du terrain, les modifications qu'il a faites à son Bill d
Terres mécontentent l'Irlande et beaucoup de ses part'
sans.

En France le ministère Ollivier traverse une crise, l
nouvelles réformes proposées par l'empereur et dont 00
ne connait point encore la nature ne paraissent pas COI
venir à une grande partie de la majorité qui le soutena&i
Les dépêches parlent de la résignation de MM. Daru, Bd,
fet et de Talhouet.

A Rome on s'attend que la proclamation du dogme 4
l'infallibilité du Pape aura lieu lundi prochain.

Une étude fort intéressante sur les mours de l'Afrique équO
toriale dans l'Illustration. Il n'y est question que des guerre
des petits rois du pays entre eux et des conséquences d'icelle'

Un exemple entre mille
Les blessés sont achevés sans pitié, et on leur coupe le Po.

gnet pour leur enlever les bracelets de cuivre dont les inl
gènes se font une parure. On réserve pour les chefs des tor,
tures raffinées. Le patient est attaché à un poteau, et on
arrache les membres l'un après l'autre ; les mains d'abord'
puis les bras, détachés à l'articulation du coude, en pourstw
vant cette horrible besogne jusqu'à ce que la vie'soit éteifl

En tout temps, pour une simple faute, un indigène est p
de mort après un jugement des plus sommaires, et le crimiiad
pieds et poings liés, est tué à coups de bâton appliqués~
manière à lui casser les os. Cette exécution dure plusieur
minutes. Un des souverains du pays, Kamrasi, prononce
arrêt de mort en touchant d'un fer de lance ou d'une baguei
celui qui doit être supplicié.

Ce même roi avait envoyé au devant de Speke un ambas~
deur porteur du mesage engageant dont la teneur suit :

" Le prince éprouvant un tel, désir de voir les ho fEi
blancs, qu'à la nouvelle de leur arrivée prochaine, il avaltf
exécuter cinquante notables et quatre cents individus deha
extraction, attendu que, selon lui, s'il n'avait pas reçu la
site des voyageurs, la faute en était aux dispositions quere
leuses de ses sujets."

Un e invitation en ces termes suffirait pour faire rebroUs5

chemin.
Théodoros était un agneau en comparaison de ces jolis

narques. Nous nous demandons ce qu'on fait dans ces pay
aux membres de l'opposition I

Un sot reprochait à un Lord Chancelier d'avoir été l'app
d'un barbier. Le grand personnage lui répondit o La
rence qu'il y a entre vous et moi, c 'est que si vous aviS
apprenti barbier, vous le seriez encore."
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DOUBLE ASSASSINAT DES PLUS SINGULIERS. d'une voix d'étranger, chacun est sûr que ce n'était pas la voix
d'un de ses compatriotes.

SUITE. i" Chacun la compare, non pas à la voix d'un individu dont
Lautorisation fut accordée et nous allâmes tout droit à la la langue lui serait familière, mais justement au contraire. Le

l'ie )orgue. C'est un de ces misérables passages qui relient Français présume que c'était une voix dEspagnol, et il aurait
la rue Richelieu à la rue Saint-Roch. C'était dans l'après-midi, pu distinguer quelques mots s'il était famitiarisé avec l'cspagnol.

il était déjàtard y arrivâmes, quartier est Le Hollandais affirme que c'était la voix d'un Français.; mais
situé à une grande distance de celui que nous habitions. Nous il est établi que le témoin, ne sachant pas le Français, a été

ovâmesbi ela n car il y avait une multitude de interrogé par le canal d'un interprète. L'Anglais pense que
squi ctemplaient de l'autre côté de la rue les volets fer- c'était la voix d'un Allemand, et il n'entend pas l'allemand.

toes, avec une curiosité badaude. C'était une maison comme L'Espagnol est positivement sûr que c'était la voix d'un Anglais,

Utes les maisons de Paris, avec une porte cochère, et sur l'un mais il en juge uniquement par l'intonation, car il n'a aucune

téesintl une niche vitrée avec un carreau mobile, représen- connaissance de l'anglais. L'Italien croit à une voix de Russe,
tlt la loged concierge. Avant d'entrer nous remontâmes mais il n'a jamais causé avec une personne native de Russie. Un
lare, nous tournâmes dans une allée, et nous passâmes ail si autre Français, cependant, diffère du premier, et il est certain

i les derrières de la maison. Dupin, pendant ce temps, exa- que c'était une voix d'Italien; mais n'ayant pas la connais-
inait tous les alentours aussi bien que la maison, avec une sance de cette langue, il fait comme l'Espagnol, il tire sa cer-
tenltion minutieusedont je ne pouvais pas deviner l'objet. titude de l'intonation. Or, cette voix était donc bien insolite
Nous revinues sur nos pas vers la façade de la maison; et bien étrange, qu'on ne pût obtenir à son égard que de pa-nlous sonnâmes, nous montrâmes notre pouvoir, et les agents reils témoignages? Une voix dans les intonations de laquelle

ous Permirent d'entrer. Nous montâmes jusqu'à la chambre ces citoyens des cinq grarÉles parties de l'Europe n'ont rien
o! on avait trouvé le corps de mademoiselle l'Espanaye, et où pu reconnaître qui leur fût familier!1 Vous me direz que c'é-
aisaient encore les deux cadavres. Le désordre de la chambre tait peut-être la voix d'un Asiatique ou d'un Africain. Les
avait été respecté. comme cela se pratique en pareil cas. Je Africains et les Asiatiques n'abondent pas à Paris ; mais, sans

b6 'ls rien de plus que ce qu'avait constaté la Gazette des Tri- nier la possibilité du cas, j'appellerai simplement votre atten-
eUnauz,.Dupin analysait minutieusement toutes choses, sans tion sur trois points.
el excepter les corps des victimes. Nous passâmes ensuite "Un témoin dépeint la voix ainsi: plutôt fpre qu'aigue. Deux

t les autres chambres, et nous descendimes dans les cours autres en parlent comme d'une voix brève et saccadée. Ces

o uaccompagnés par un gendarme. Cet examin dura for témoins n'ont distingué aucune parole,-aucun son ressem-

pIgteu Ps, et il était nuit quand nous quittâmes la maison. blant à des paroles.
retournant chez"nousai Je ne sais pas, continua Dupin, quelle impression j'ai pu
,I tdtes s b u s, mon camarade s'arrêta quelques mi- faire sur votre entendement; mais je n'hésite pas à affirmer

anIs les bureaux d'un journal quotidien. q'npu iedsddcin éi.tmsd et atemm
leit que mon ami avait toute sorte de bizarreries, et que qu'on peut tirer des déductions légitimes de cette partie même

le sénageais (car ce mot n'a pas d'équivalent en anglais). des dépositions,-la partie relative aux deux voix,-la grosse
enLtrait maintenant dans sa fantaisie de se refuser à toute voix et la voix aiguë-très-suflisantes en elles-mêmes pour
iversation relativement à l'assassinat, jusqu'au lendemain créer un soupçon qui indiquerait la route dans toute investiga-

re1idi. Ce fut alors qu'il me demanda brusquement ai j'avais tion ultérieure du mystère.
elarqué quelque chose de particulier sur le théâtre du crime. "J'ai dit: déductions légitimes, mais cette expression. ne

ileut dans sa manière de prononcer le mot particulier un rend pas complètement ma pensée. Je voulais faire entendre
eut qui me donna le frisson sans que je susse pourquoi. que ces déductions sont les seules convenables, et que ce

ce qUo, rien de particulier, dis-je, rien autre, du moins, que soupçon en surgit inévitablement comme le seul résultat pos-

Lquea us avons lu tous deux dans le journal. sible. Cependant, de quelle nature est ce soupçon, je ne vous

inLa Gazette, reprit-il, n'a pas, je crains, pénétré l'horreur le dirai pas immédiatement. Je désire simplement vous dé-

Ce alite de l'affaire. Mais laissons là les opinions niaises de montrer que ce soupçon était plus que suffisant pour donner

i e r1 .4P1 Il me semble que le mystère est considéré comme un caractère décidé, une tendance positive à l'enquête que je

co clublea par la raison même qui devrait le faire regarder voulais faire dans la chambre.
lo ue facile à résoudre,-je veux parler du caractère excesif t Maintenant, transportons-nous en imagination dans cette

%0 e il apparait. Les gens de police sont confondus par chambre. Quel sera le premier objet de notre recherche ? Les

1 . ence apparente de motifs légitimant, non le meurtre en moyens d'évasion employés par les meurtriers. Nous pouvons

e, mais l'atrocité du meurtre. Ils se sont embarrassés affirmer,-n'est-ce pas,-que nous ne croyons ni l'un ni l'autre
Par l'impossibilité apparente de concilier les voix qui se aux événements surnaturels? Mesdames l'Espanaye n'ont pas

4eputaient avec ce fait qu'on n'a trouvé en haut de l'escalier été assassinées par les esprits. Les auteurs du meurtre étaient

9,tre Personne que mademoiselle l'Espanave, assassinée, et des êtres matériels, et ils ont fui matériellement.
01,.Y avait aucun moyen de sortir sans être vu des gens qui "Or, comment? Heureusement, il n'y a qu'une manière de

Cor tlent l'escalier. L'étrange désordre de la chambre,-le raisonner sur ce point, et cette manière nous conduira à une
tilPs fourré, la tête en bas, dans la cheminé,-l'effrayante mu- conclusion posftive. Examinons donc un à un les moyens
4 e Iln du corps de la vieille dame,-ces considérations, jointe possibles d'évasion. Il est clair que les assassins étaient dans

de e que j'ai mentionnées et à d'autres dont je n'ai pas besoin la chambre où l'on a trouvé mademoiselle d'Espanaye, ou au
Mtarer ont suffi pour paralyser l'action des agents du mi- moins dans l3 chambre adjacente quand la foule a monté l'es-

Valere et pour dérouter complètement leurs perspicacité si calier. Ce n'est donc que dans ces deux chambres que nous
de tee Ils ont commis la très-grosse et très-commune faute avons à chercher des issues. La police a levé les parquets,

econfonidrel'extraordinaire avec l'abstrus. Mais c'est juste- ouvert les plafonds, sondé la maçonnerie des murs. Aucune
qe8 r suivant ces déviations du cours ordinaire de la nature issue secrète n'a pu échapper à sa perspicacité. Mais je ne me

a la raison trouvera son chemin, si la chose est possible, et suis pas fié à ses yeux, et j'ai examiné avec les miens; il n'y
de rela vers la charité. Dans des investigations du genre a·réellement pas d'issue secrète. Les deux portes qui condui-
CoIinl qui nous occupe, il ne faut pas tant se demander sent des chambres dans le corridor étaient solidement fermées
Se int les choses se sont passées, qu'étudier en quoi elles et les clefs en dedans. Voyons les cheminées. Celles-ci, qui
la tiiguent de tout ce qui est arrivé jusqu'à présent. Bref, sont d'une largeur ordinaire jusqu'à une distance de huit ou
,lau aclité avec laquelle j'arriverai,-ou je suis déjà arrivé,-J dix pieds au-dessus du foyer, ne livreraient pas au-delà un
apr lutioni du mystère, est un raison directe de son insolubilité passage suffisant à un gros chat.

Ia aux yeux de la police. " L'impossibilité de la fuite, du moins par les voies ci-dessus
e fixai mon homme avec un étonnement muet. indiquées, étant donc absolument établie, nous en sommes

r J attends maintenant, continua-t-il en jetant un regard réduits aux fenêtres. Personne n'a pu fuir par celles de la
ql) Porte (denotre chambre, j'attends un individu qui, bien chambre du devant sans être vu par la foule du dehors. Il a

trou eSoit peut-être pas l'auteur de cette boucherie, doit se donc jallu que les meurtriers s'échappassent par celles de la
babi er en partie impliqué dans sa perpétration. Il est pro- chambre de derrière.
ne e qu'il est innocent de la partie atroce du crime. J'espère "Maintenant, amenés, comme nous le sommes, à cette con-
hy pas nie tromper dans cette hypothèse ; car c'est sur cette clusion par des déductions aussi irréfragables, nous n'avons
tiè at hèse que je fonde l'espérance de déchiffrer l'énigme en- pas le droit, en tant que raisonneurs, de la rejeter en raison de

e J'attends l'homme ici,-dans cette chambre,-d'une son apparente impossibilité. Il ne nous reste donc qu'à dé-
aisute à l'autre. Il est vrai qu'il peut fort bien ne pas venir, montrer que cette impossibilité apparente n'existe pas en

il - l y a quelques probabilités pour qu'il vienne. S'il vient, réalité.
Iera nécessaire de le garder. Voici des pistolets, et nous "Il y a deux fenêtres dans la chambre. L'une des deux n'est
Je tous deux à quoi ils servent quand l'occasion l'exige. pas obstruée par l'ameublement, et est restée entièrement

Pat pris les pistolets, sans trop savoir ce que je faisais, pou- visible. La partie inférieure de l'autre est cachée par le chevet
ti P àpeine en croire mes oreilles,-pendant que Dupin con- du lit, qui est fort massif et qui est poussé tout contre. On a
de seg t, à peu près comme dans un monologue. J'ai déjà parlé constaté que la première était solidement assujetti en dedans.
s'a,% 5 manières distraites dans ces moments-là. Son discours Elle a résisté aux efforts les plus violents de ceux qui ont
o 5essait à moi ; mais sa voix, quoique montée à un diapa- essayé de la lever. On avait percé dans son châssis, à gauche,

bitfort ordinaire, avait cette intonation que l'on prend d'ha- un grand trou avec une vrille, et on y trouva un grand clou
ges e en parlant à quelqu'un placé à une grande distance. enfoncé presque jusqu'à la tête. En examinant l'autre fenêtre

3reux, d'une expression vague, ne regardaient que le mur. on y a trouvé fiché un clou semblable; et un vigoureux effort
Par 1Les voix qui se disputaient, disait-il, les voix entendues pour lever le châssis n'a pas eu plus de succès que de l'autre

h ens qui montaient l'escalier n'étaient pas celles de ces côté. La police était dês lors pleinement convaincue qu'au-
Cela eutreuses femmes,-cela est plus que prouvé par l'évidence. cune fuite n'avait pu s'effectuer par ce chemin. Il fut donc
la oVus débarrasse pleinement de la question de savoir si la considéré comme superflu de retirer les clous et d'ouvrir les

Cidéle dame aurait assassiné sa fille et se serait ensuite fenêtres
viJeie "IMon examen fut un peu plus minutieux, et cela pour la

oree nue Parle de ce cas que par amour de la méthode ; car la raison que je vous ai donnée tout à l'heure. C'était le cas, je
deu nit adame l'Espanaye eût été absolument insuffisante le ,savais, où il fallait démontrer que l'impossibilité n'était

a~çon ,odmrel' le corps de sa fille dans la cheminée, de la qu'apparente.
sayouon 'adécouvert ; et la nature des blessures trouvées " Je continuai à raisonner ainsi,-à posteriori.-Les meur-

Le Propre personne exclut entièrement l'idée de suicide. triers s'étaient évadés par l'une de ces fenêtres. Cela étant,
tiers urtre a donc été commis par des tiers, et les voix de ces ils ne pouvaient pas avoir réassujetti les châssis en dedans, I

£<?eont celles qu'on a entendues se quereller comme on les a trouvés ; considération qui, par son évidence,
non rruettez-mnoi maintenant d'appeler votre attention,- a borné les recherches de la police dans ce sens-là. Cepeni-

qut sur d les dépositions relatives à ces voix-mais sur ce dant, ces châssis étaient bien fermés. Ilfaut donc qu'ils puis-
arqad particulier dans ces dépositions. Y avez-vous re- sent se fermer d'eux-mêmes. Il n'y avait pas moyen d'échap-

Jeé quelque chose de par'ticulier ? per à cette conclusion. J'allai droit à la fenêtre non bouchée,
Je remarquai que, pendant que tous les témoins s'accor- je retirai le clou avec quelque difficulté, et j'e ssayai de lever le

àrna considérer~ la grosse voix comme étant celle d'un châssis. Il a résisté à tous mes efforts, comme je m'y atten-
alg 515> il y avait un grand désaccord relativement à la voix dais. Il y avait donc, j'en étais sûr maintenant, un ressort

épre' ou comme l'avait définie un seul individu à la voix caché; et ce fait, corroborant mon idée, me convainquit au
s.e moins de la justesse de me prémises, quelque mystérieuses

Iarit deicnstitue l'évidence, dit Dupin, mais non la particu- que m'apparussent toujours les circonstances relatives aux
ePendantvidence. Vous n'avez rien observé de distinctif;- clous. Un examen minutieux me fit bientôt découvrir le res-
reaqte il y avait quelque chose à observer. Les témoins, sort secret. Je le poussai, et, satisfait de ma découverte, je
il aqu-le bien, sont d'accord sur la grosse voix; là-dessus, m'abstins de lever le châssis-.

ae nartcaimité. Mais relativement à la voix aiguë, il y a " Je remis alors le clou en place et l'examinai attentive-
ialsr&n cec arité,--ell~îe ne consiste pas dans leur désaccord,- ment. Une personne passant par la fenêtre pouvait l'avoir

lla 0 j~ique, quand un Italien, un Anglais, un Espagnol, referméo, et le ressort aurait fait son office ; mais le clou n'au-
5, essayent de la décrire, chacun en parle comme rait pas été replacé. Cette conclusion était nette et rétrécis-
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sait encore le champ de mes investigations. Ilfallait que les
assassins se fussent enfuis par l'autre fenêtre. En supposant
donc que les ressorts des deux croisées fussent semblables
comme il était probable, ilfallait cependant trouver une diffé-
rence dans les clous, ou au moins dans la manière dont ils
avaient été fixés. Je montai sur le fond de sangle du lit, et
je regardai minutieusement l'autre fenêtre par-dessus le che-
vet du lit. Je passai ma main derrière, je découvris aisément
le ressort, et je le fis jouer ;-il était, comme je l'avais deviné,
identique au premier. Alors, j'examinai le clou, Il était aussi
gros que l'autre, et fixé de la même maniêre, enfoncé presque
jusqu'à la tête.

" Vous direz que j'étais embarrassé ; mais, si vous avez une
pareille pensée, c'est que vous vous êtes mépris sur la nature
de mes inductions. Pour me servir d'un terme de jeu, je n'a-
vais pas commis une seule faute ; je n'avais pas perdu la piste
un seul instant ; il n'y avait pas une lacune d'un anneau à la
chine. J'avais suivi le secret jusque dans sa dernière phase,
et cette phase c'était le clou. Il ressemblait, dis-je, sous tous
les rapports, à son voisin de l'autre fenêtre ; mais ce fait, quel-
que concluant qu'il fut en apparence, devenait absolument
nul, en face de cette considération dominante, à savoir que là,
à ce clou, finissait le fil conducteur. Il faut, me dis-je, qu'il y
ait dans ce clou quelque chose de défectueux. Je le touchai,
et la tête, avec un petit morceau de la tige, un quart de pouce
environ, me resta dans les doigts. Le reste de la tige était
dans le trou, où elle s'était cassée. Cetté fracture était an-
ancienne, car les bords étaient incrustés de rouille, et elle avait
été opérée par un coup de marteau, qui avait enfoncé en partie
la tête du clou dans le fond de châssis. Je rajustai soigneuse-
ment la tête avec le morceau qui la continuait, et le tout
figura un clou intact ; la fissure était inappréciable. Je pressai
le ressort, je levai doucement la croisée de quelques pouces ;
la tête du clou vint avec elle, sans bouger de son trou. Je re-
fermai la croisée, et le clou offrit de nouveau le semblant d'un
clou complet.

'&Jusqu'ici l'énigme était débrouillée. L'assassin avait fui
par la fenêtre qui touchait au lit. Qu'elle fût retombée d'elle-
même aprés la fuite ou qu'elle eût été fermée par une main
humaine, elle était retenue par le ressort, et la police avait
attribué cette résistance au clou ; aussi toute enquête ulté-
rieure avait été jugée superflue.

A continuer.

L'AMI DU RoNFLEU.-Parmi les patentes accordées l'année
dernière, il s'en trouve quelques-unes d'excessivement drôla-
tiques.

Un individu s'est réservé le droit exclusif de vendre un cer-
tain poids destiné à être attaché à la queue d'une vache pour
empêcher l'animal de promener cet appendice incommode
sur le visage de la laitière au moment où celle-ci est occupée
à la traire.

Mais ce n'est rien encore. Un original a pris une patente
pour une invention qui pourrait ne pas lui rapporter des som-
mes fabuleuses: c'est une Prière dominicale que l'on répète à
haute voix pour la guérison du bégaiement !

Un autre inventeur a trouvé le horse retresher, espèce de mors
perforé, communiquant au moyen d'une toile flexible, à un
réservoir placé dans le véhicule, de manière que le cheval peut
se rafraîchir sans avoir besoin de s'arrêter.

Mais rien ne vaut un appareil superbe qui termine la série
des inventions. " L'ami du ronfleur "-c'est ainsi qu'on le
nomme-est tout bonnement un trait de génie, et l'homme
qui l'a inventé doit être considéré comme un des bienfaiteurs
de l'humanité.

t L'ami du ronfleur!"... Rien que le nom fait image.
Il s'agit d'un instrument délicat qui, placé sur le nez, étouffe

complètement tout bruit incongru s'échappant des narines.
Cet appareil sera d'une utilité inappréciable à l'époque des

rhumes, et toutes les femmes en proie à un mari bruyant pla-
ceront "l'ami du ronfleur" auquel elles devront désormais
le bonheur et le repos, au nombre des nécessités de la vie ma-
ritale.

Mais où "il'ami du ronfleur " sera surtout apprécié, c'est à
l'église. On n'aura qu'à le fixer au banc pour que chacun
puisse s'endormir douillettement sans craindre de.. . réveiller
le voisin.

UN MARI PEU PATIENT.-M. Thomas Gorman, habitant de
Westville (Connecticut) revenant de l'église, dimanche der-
nier, trouva la porte de sa maison fermée. Il sonna, frappa,
resonna, refrappa, mais en vain. Madame, qui était pourtant
dans le salon même du rez-de-chaussée, faisait la sourde oreille
et n'ouvrait pas.

Gorman, qui avait sans doute oublié de prendre une leçon
de patience à l'église, se fâche pour tout de bon. Il saisit son
revolver, ajuste son épouse, par la fenêtre, et lui loge une balle
dans la poitrine.

Ce beau coup fait, il alla déclarer à la police qu'à son retour
du temple (où il n'avait pas pris une bonne leçon de vérité),
il avait trouvé sa femme assassinée. On su rendit à son domi-
cile, mais la victime, qui n'était pas encore morte, raconta les
choses telles qu'elles s'étaient passées, si bien que l'époux iras-
cible fut arrêté séance tenante.

LES MYSTEREs DE NEW-YoRK.-Nous traduisons le fait suivant
du lerald, de New-York :

" Tout le monde sait que la misère est grande en cette ville;
mais peu de personnes savent jusqu'à quel degré cette misère
se fait sentir, et il semblera incroyable que, dans cette grande
et opulente cité, beaucoup de malheureux meurent littérale-
ment de faim. Dans les quartiers de Walter et de Cherry
streets, au centre du sixième W'ard, des milliers de personnes
habitent des caves humides, sales, dégoûtantes, pouilleuses,
de vrais étables à porcs. Et encore, il ne manque pas de porcs
qui sont mieux logés que ces misérables. La mortalité parmi
eux est effrayant", et à peine sont-ils partis pour la fosse com-
mune, que leurs places sont prises par d'autres. C'est là que
l'on peut dire véritablement que les mîorts vont vite : on ne
sort de ces trous que pour aller dans l'autre monde. Au nom
de l'humanité, qu'on les ferme, qu'on les démolisse, qu'ils dis-
paraissent à jamais.!Samedi soir, les inspecteurs Post et
Ely, du Bureau de Santé, faisaient une tournée à la recherche
des cas de relapsing freer, lorsque, au No. 410, Walter street
ils entendirent les gémissements d'un homme qui paraissait
être à l'agonie. Le malheureux, âgé d'une soixantaine d'an-
nées, était étendu sur le sol humide de la cave où il logeait, et
où il n'y avait ni feu, ni meubles, ni rien de ce qui est néces-
saire à la conservation et au confort de la vie. Depuis cinq
jours, il n'avait eu d'autre nourriture qu'une livre de biscuit.
Transporté à l'hôpital de Bellevue, il a expiré le lendemain."
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VAR I É TÉS.

Trois élèves en droit sont sur la sellette.
Un examinateur à lun d eux :--Monsieur,

comment doit-on jouir de l'tusufruit ?
L'étudiant hésite et. .(tonne la définition lu

mot usufruit.
-Vous ne répondez pas à ma question, dit

l'examinateur. Vous, monsieur, ajoute-t-il en
regardant le second élève, répondez. Con-
tuent doit-on jouir de l'usufruit ?

Pas <(e réponse.
L' professeur adresse la même question au

troisième candidat qui reste muet comme les
autres.

L'Uexaminateur perd patience.
-Comment ! vous ignorez une chose si élé-

mentaire ?...Voyonsa, essayons d'un exemple.
Supposez que j'aie devant moi trois tnes.
Comîssment jouirai-je de l'usufruit ?

Tout à coup la mémoire revient à l'un( dus
candidats :

-Eu boi père defîamille, s'écrie-t-il.
C'est en cffet la réponse du Code.

Un étudiant en médecine passait son trois-
ièmç examen de doctorat, c'est-à-dire un mau-
vais quart d'heure. Cet examen roule sur des
sciences accessoires, et conséquemment un
peu négligées.

La physique avait assez mal marché. La
chimie venait d'être complètement ratée. On
essayait maintenant de la botanique, et le pa-
tient avait la sueur froide.

La victime étant condamnée irrévocable-
meut, les examinateurs voulurent lui adoucir
l'amertume des derniers nmonents.-On se mit
à lui poser des questions faciles.

On plaça sous ses yeux une série de plantes
on ne peut plus connues, entre autres un pied
de tabac.

-Regardez bien, dit un des professeurs.
Voici une plante dont vous faites un usage
fréquent. Vous vu prenez plusieurs fois par
jour. Eh bien! voyons. .. qu'est-ce que c'est ?

L'étudiant se met le front dans la main, se
gratte le nez avec energie, regarde la plante
d'un Sil scrutateur -- puis, tout a coup, d'un
air inspiré.

-Ai ! j'y suis !. .. C'est de l'absinthe !

Une dame do province avait écrit à madame
Cornuel pour la prier de lui chercher un pré-
cepteur qui eût telles.. .telles qualités ; l'énu-
mération ne finissait pas ; sa lettre était d'ail-
leurs très-pressante. Madame Cornuel lui
répondit •

ieMadamte, j'ai cherché un précepteur tel
que vous me le demandez, je ne l'ai point en-
core trouvé; mais je chercherai encore, et je
vous promets que, dés que je l'aurai trouvé.
je l'épouserai."

Un homme, ayant été cité comme témoin
dans une affaire de cour d'assises, fut appelé à
son tour pour déposer.

- Mon ami, lui dit le président, comment
la querelle s'est-elle engagée ?1

- Voici, dit le témoin, les expressions dont
s'est servi le prévenu, mDon juge : i Vous êtes
un imbécile."

Le président, s'apercevant que le publie
riait, dit ait témoin:

- Adressez-vous aux jurés.

L'abbé de Molière était un homme simple
et pauvre, étranger à tout, hors à ses travaux
sur le système de Descartes ; il n'avait point
de valet, et travaillait dans son lit, faute de
bois, sa culotte sur sa tête par-dessus son
boniet, les deux côtés p'ndant à dîroite et à
gauche. Un matin il entend frapper à sa
Porte.

-Qui va là'?
-Ouvrez..
Il tire un cordon et la porte s'ouvre. L'ab-

bé de Molière, ne regardant point
-Qui étes-vous ?
-Doinnez-mtoi de l'argent.
-De l'argent ?
-Omi, de largent.
-Ah I j'entetds, vous êtes un voleur ?
-Voleur ou nos> il me faut île l'argent.
--Vraiment, oui, il vous en faust ? Eh bien

cherchez là-dedans. ... '
Il tend le cois, et pirésente min deîs cotés de

ha elott I I f 1 e : li voleur fîutill:'
-Kh biena, il nî'y a point d'argenut.
-Vraiment, nona ; mais il y a ma clef.
-Eh bien, cette clef ?. -
-Cette clef', prentez-la.
-Je la tienst.
-- Allez-vous-en, à ce secrétaire ; ouvrez.•
Le voleur tact la clef à unt austre tiroir.

-aissez d onc, ne dérangez lias ! ce sont
mes papiers. Ventrebleu I finsir'z-vous I ce sont
mes papiers I A l'autre tiroir, vous trouyerez
de l'argent.

-Le voilà.
-Eh bien, prenez. .Fermez done le tiroir .
Le voleur s'ensfuit.

-Mîiaseurleyoleuri, ferm'z donc lia porte.
Morbleu ! il laisse la plorte ouiverte I....
Qtuel chie'n de voleur I il faumt que je mnc
lève liar' le froid qu'il fait • maudit voleur

L'abbé saute du lit, va fermer la porte, eth
revient se remettre à son travail.

L'archevêque de X"' etait dans un salon
de Paris. Vers dix heures, les dames arri-
vèrent en toilette de bal. En voyant leurs
robes décolItées ,le prélat se leva et fit mine
de se retirer.

- Quoi, déjà monseigniur? dit la maitresse
de la maison.

- Que voulez-vous ! madame, on me chasse
par les épal'les.

Un fournisseur, étant à sa maison de cam-
pagne, alla chez le garde-chasse, et lui de-
manda s'il avait des canards sauvages.

- Non, monsieur.
- J'en vis pourtant voler hier par dou-

zaines.
-Ah 1 monsieur, tous ceux qui volent ne

sont pas pris.

Ms -~. A. B il A N 1l
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S ) R S lI I-R& FR i iR. D>ENTISiTES,I Extraient les dorts sans douleur Au or'N
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Ai No. 24. RUE N OTRE D AMF, Mm R Ai.lh

HE Ç 111M N DE, F E 1PZ IN T E RPi, 2 ,ON 1IA L.

2es onunissaires ono pur la conistruî'tion lu
Chemin de IFer niteroloinial donnent Avis Public
Su'iaait itîtnnule les contrptsPour les sections No.

5, t; et -, ils s-it prêts àâre-evoir des soumissions pour
de iot veaux 'ntrats pour ''es tm'mes sections.

Lt se-tioi N i. 5 est danis la PrOvince de Quiébe. et
s i 'nd à partir de l'extrémité est de la section No.
2. quaanteailles à IMCdeàlAiie du -Loup. jus-
ii at iotea il dit siixant e-sixiiètte tille, pris (de
R uuski. ortuat an iar'ours d'environ 26 milles.

Lit settion No. 6 est dats la PrOvince d Nouveau -
Briunswick et ' tnd à partir le l'extrémité est de la
se''tionî No. i. vi -aà-visDalhie. jusq' ait té ouest
du Grand Chemin de I F-Malle, près du poteau du

!artehuitimet imillee'ouirantà l'estde la Rivigre
Jacquet,o foriant un pariours d'environ 21 ulles

La sctiini No.7 'st dais la Province île la Nouvelle-
EHosse et s'êtend à partir île l'extreilmité sud de la
:ection No. 4, pr. s de la Rivière Philippe, jusqu'à la
st"ti :.). ( atnt auIparavatnit la station. einquante) au
La' Folly. formant tun parcours denviron 24 tailles.

Les tontrats pour les susdites sctioîns devront être
piraevs et prets oir la pose de la voie le 1er
jiillet 1871.

Les 'îînînissaires donnenit atussi A vis Pubhe quils
sont prêts à reevir des soumm ns pour quatre
aitres sec'tions de la hgne-

La section No. 17 sera dans la, Province de Qué'bec,
et 'étendra de lextréinite est de la sectiin No. 14,
en descendant lavall'e MatWdia. jusit'à lastatioin
No. 685, environ un mille en haut de lit ligne de divi-
sion entre les comtos de Iimouski et Bonaventure.
lormant un parcours d'environ 20 tmilles.

La sction No. 18 sera dans la Province dii Québec
et s'tdtîa de l'extretmité est le la se'tion No. 17.
en descendant lavallée, Matdi, jisqu'à la station
No. 25(0. près de or tk'uiok, liriant un parcours
d'environ 20 milles.

La section No. 19 s'étendra à partir de l'extrémité
est de la section No. 18. (ians la: Provin"e de Québe'.
en descendant la vtallee Matailedia jusqu à sa sortie,
et traversant de là la Rivière Restigouche jusqu'à la
sta tti Ni. .M. a l'extrmitte ouest de la secton No.
3. dans lia Province du N veautBrunswick, formant
at, ti v r ti il'ettvîirîn 9 milles, y compris le pont sur

la Rtivir1e lIcîtiguitehe.'
La Meotion No. 20 sera dans la Provinee du Nou-

via t lrtnswiek, et s'îtendra à partir de l'extrm'nité
est de la se-tioni No. 10. Ians la ville île Nvwastle,
sur le htmin de V Isle Chaplin. traversant de là les
bras nord-o est et suîd-ouîest dle la livière Mirami-
chi, et tentinant à lta station No. :33. environun
mille et trois quarts au, sud lt bras sud-ouest. for-
iiiit un parcirs d environ six ille. y compris lesponts sur, loi ras île la Rivière Miraimliihi.

Les contralts pour les se'tions Nos. 17. 18. 19 et 20
doivent être pariahevîs et its our la pose de la
voie le 1erjuillet 1872.

Les Plants et Proiils, ave"' le Devis et les Stipula-
taos du Contra t pour la sectiont No. 7. seront exhibés
mi Bureau de l'Iàgénieur-en-chef I Ottawait, et aux
bureau.x des Commiisaires à Toronto. Quéhec, Ri-
mousitki, Dalhousiu' Newcastle. St. Jean, et Halifax.le et ars tlundi, le lij .iour l'A vril pro-iain; pour
les se'tions Ni. 5et iaux mêmes bureaux. le et
après Mo Irei. le ') Avtil prhait: hour les se" -
tions Nos. 17, I. l et ',0. aux mêmes bureaux, le et
après Mardi, le 1e jiour le Mai procltain.
* es s."îî""i"is:it" sacheti es p'r les seetions Nos. 5.

i et- ailressões anx 'onmissaires du Chemin de Fer
tmerl l et manmnes: · SuNmissionm." seront
reçuIs à ler Bur'au, à Ottaw ai jr u'à 7 heures.P.

NIS amp, l 7ejorr d Maipro-liin.et nitr les
4-'î'tioiis 17. i . '19<t ''0, t 7 heures t. M..
Mer-red luo250 .iour dc lai pric'hain.

Des u'ttiun îîîm' li 1oxn'itii coimtptlutue ut îoltrt
dev'rontui sîînieu'luta itut'sui

A. WALSH.
ED. B. CIIANl)LER.
t. J. BRYDIGES.
A. W. MeTLEL A N

Con r.ý
i reaut des Comiuussaos.

Ottawa -t iars 1870. d

CAN A A.
V IT'' A,111A. pr la Grce dle Dieu. Reluii il!i

liyamitte-uii de li tratde Bretagîe t '
lale., dfeusur île l Fi. et'.. et'.. et'.

A t'us cex qItii les trisentes verront oui unleles
i"ir'r'înt en nuen,' miaar c'ncerner, alut:

PRtCL.AMATItN.
john A. Mad'ald 'T E N 1)' dans et par

i'r ut., i 'u. - : unt ertain Aetei du Parle_
tdta. temient du Cantada., passé

dans la trente-uième atnnée le Notre Règne, ela- 
pi tre ttinumrou uIarate--inq et intitulé: " 'Acte von-
ernant le système ioné'tatire" il est entre autres
-lihses en substance statté que Notre Gouverneur

pourra eu tout temîps apres la passation dt ubdit Acte
i -larer par Pro.lamtation que toute.s les monnaies

011 auuuucne les nonnaies d'argent îles Etats-Unis
iînmérique, ou de toute autre nation ou Etat étrani-

2er. frappées avanit la passationdudit Aete auront,
lorsqu'elleus serint di tpoids et dut mtillsime presu'rit
dans cette Proclamation. cours légal, et constitue-
rint une offre légale dans les Provinces de Québec,
îl'tnîtario et du Nouveau-Bruînswi-k. aux taux en
monnaie courante qi leur seront assignés respecti~
vemîent dans cette l>roîlamation. jusqu aconcurren"e
de telle soiie en un seul et inémnie paiement qui
pourra y être fixée.

Salhez maintenant et nous déelaruns et proclamseons
par les présentes ue le de uis et après le QUIN-
ZIEME jour d'AVRIL procliaits, les monuînaies d'ar-
gent. c'est-à-savoir :les demi-îiastre, es uuarts de
piastres. les dimies et les detmi-dines les Etats-ULs
d'Amérique. frappés avant la passation de l'A-te dut
Parlement du Canada, en partie ci haut cité, c'est-
à-dit e : après le pretiter jour de juillet île 'anuée det
Notre Seigneur mil huit cent îinquante-trois, et an-
térieuiremtent ait vingt-deuxièmue jour de mai de
l'ann('e uil huit icnt soixante-huit. et qui sont ci-
après nentionntées. auront, lorsqu'elles seront du
poids et du nillésinme prescrits dans notre présente
Proelaimation Royale, cours légal et constitueront une
oifre l'gale dans les Provinces de Qîébe'. d'Ontario
et du Nuiiveat-Bruiswuick, aux taux en monnaie
courante qui ler ser-ont ci-après assignés respective-
mtent dans notre présente Proclamation Royale jus-
qu'à cinicurrence de dix piastres en un seul et même
paiement.

Et par les présentes Nous déclarons et Nous pro-t
e.mus de plus que les monnaies d'argent des Etats-
nis d'Amérique susdits, seront du poids et du millé-

situe prùerits tiar les prélsemtes. et tttroftt eitutrs légal
et cuînstituerot une offre l-gale comme susdit aux
taux en monnaie courante qui leur sont assigns res-
petivemnent par Notre prîsenîte Proclamation Royale,
c'est à savoir :--les deui-piastres dut pois de cent
qîumatre-vinîgt-douîze grains à quarante centins,-le
quart de piastre du pids de quatre-vingt-seize grains
à vingt ientis- les dimes du poids île trente-huit
grains et tuatre-dixièmes de grain à huit centins et
la lemi-diue du poids de dix-neuf grains et deux
dixièmes de grain à quatre centins.

Du contenu des présentes Nos féaux sujets et tous
autres qu'il appartient, sont requis de prendre con-
naissance et de se conîdîiro en conséquence.

EN iot n Quoi. Nous avons fait rendre Nos pré-
sentes Lettres Patentes. et à icelles fait appo-
ser le Grand Se(eau dut Canada. Témoin Notre
Fidèle et Bien Aimîé le Très Honorable SIR
Jonax You.Y Barronet, un des menbres le
Notre Très Honorable Cinseil Privé, Chevalier
Grand'Croix de Notre Très-Hlonorable Ordre
du Bain. Chevalier Grand'Croix de Notre Ordre
Très - Distingué île Saint-Michel et Saint-
George. Gouverneur-Général du Canada. A
Notre Hûtel du Gouvernement. en NOTRE
CITE D'OTTAWA, ce QUATRIEME jour de
FEVIER. dans l'année de Notre Seigneiur
mail huit cent soixante-dix et de Notre Règne
la Trente-Troisième.

Par ordre,
J. C. AIKINS,

11me. Secrétaire d'Etat.

PaoVIscDE QUEBF.c. iDA NS LA COUR
District d(e Montréal. ,-SUPERIEURE.

DAME EUPlIIEMIE CLOUTIER. de la Cité de
Montréal, étouse de J. BAPTISTE HIENAULT
OIT DESCHAMPS. gentilhomme, du même lieu,

Deiuanderesse;
Ca.

Le dit JEAN BAPTISTE HIENAULT DIT DES-
CHAMPS,

Défêendr1eur.

A VIS est dunnée lqu 1'' 9 umars courant, la
lDeuunainderesso a institue contre le Défeideur.

une actiorn oit 'rtion de n-ti.

LIUNGPRE & HROULE,
Avoats et Procureurs de la Demanderesse.

Mitntréal, 19 Mars, 1870. 12d

P'. IU F R E S N E

MARCHAND DE
Montres en or et en argent, Bijouteries, etc.

88, RUE ST. JOSEPII, MONTREAL.
MoNTRES PT BImourgaun:s RiA'Ràs ET GaÂvÉEs

T. DTO- RLIION,
IORLOGER ET BJ.OUTIER66 RUE ST. LAURENT,

MoTREAL. 
-

IB AIlE J. B. ROLLAND ET FILS,

12 & 14 RUE ST. VINCENT,
MONTREAL.

Cet Etabl'issement est eonstasmnent du mieux assor.
ti en Livres d'listoires. de Littérature, de Théolo-
gie, de Droit, de Médecine, de Sciences diverses, de
Classiques Français, Latin. Grec etc., etc., etc.

Les maisont5 uEu'tion trouveront aiette Librairie
toute espèce de Livres et Fournitures d'Ecoles à des
prix qui défient toute 'oncurrence-

VIS.

---- -- ---- - Un Ordre de Sit Excellence le Gouverneur-Génu-

- lpi. yENT ral en Conseil. en date du 4Février 1870. publié dailns
ila Gazette du C(aada lu 12 du muême mois, atutorise

Ottuaa. 8 Av " le prélèvement le eertainus paages sur tout vaisseau
L'ESCOMPTE At'TORI-'E sur les E '. ' -arrêtant à auunm îles tuais ci-après nommuiius. et sur

A MEB ['ANS jusui'i toîve'l 'ordre, sera t-us eets et iiarohandises qui seront déposés sur ces
pourr et. 1 'mis ou qui ini seront enlevés savoir : A Rimiiouski.

R. S. M. BOUCHETTE. ivi re lui Loup. Rivière Ouelle. Malbaie, Eboule-
Commutsissaire des Douate "nts, l'Islet, -t Berthier.

4@' L'avis ci-dessus est le seul qui devra para. e F. BRAUN,
dans les journaux autorisés à le publier, Serétaire.

4 s#ewauIl mrsie .

16 AVRIL, 1870.

CANAL LACHINE.

VIS EST PAR LES PIl1ENTES DN
né, que à partir dtu PREMIER AVRIL.

ti itît que l ttmps le permettra. l'Eau sera retirée
du Canal Laibhine. 't qu'elle y sera dle nouveau 1D'
t nu îitîuis-sitot qttue les rîîparations neîcessaires a
ruli , te tates.

Par <ordre.
(Signé,) JOHN G. SIPPELL.

t 'iti Can tal La îtieIngénieur en hef

m mars 1570. '

REGLES -ue le Bureau lu Trésor a preseriteu.
sous la sinetioi du ouverieiur Général en consel'
relativement au imade d'autittement îles mandats
pour le paiementl de l'argent par le Gouvernementle
Sainada.

1. A'un da o liier duts leservice civil ne pourra, sO0
1

aciue 't'irtnian-e, agir cotmne proureur pour l
ré'eption( les ur-gets publies.

2. Auicune pro-uratiou tue sera re'onnue, reçue Oit
exu-cîtt e par le Relcevetr énéral. si elle n'est P99
imtpritie. et de la forme sous laquelle on l'obtient dl'
Département du Ite-eveuir Gén éraI. siots laquelle
seule le p.aiement petit être fait, et cette procuration
oprert otmme pour toite soimmIle d'argeit dûe seule-
ment parle gouverneitent àla datedîle laprocuration.

3. Des procurations génériles autorisant la récep-
tion dargent dû. oit ui peut devenir dû après 0-
da te. pin lesqtuielles ,Itoute banque reconnue par une
charte oiu agent d'une banque re-onnue par ne
charte est cnstit e pro'urcur. seront reçues et exé'
eutes si elles sont iimées et de la formae spécle
sous laquelle on peut ilobtenir du Département du
Ra'-eveiîr Gî'mioýru tdamis le cas oit la procuratiffl
est dontnée à l'agont d'uiio hanqjue re-,ýotttue par une
charte, la banîqiue d(it se déclarer. par un documtent
Ppre par érit. responsable îles a-tes de tel ageOn
a liégard des reçus do sommes qui y sont mnen,

Cependant, la personne qui exécute une procuri-
tion à une banque ou à l'agent d'une banque, avant
de l'acîepter, peut à son choix effacer les mots "ou
peut ci-après devenir dû."

4. Des procurations on duplicata doivent être pro-
duites dans chaque 'as, excepté quand il peut y avoir
procuration génerale comme il est mentionné plius
hau t, à une banque reconnue par une charte ou l'agent
d'une banîque, dans lequel cas tun double doit être
déposé dants le Departement des Finances.

5. Toutes les procurations en duplicata doivent
être signées en présence d'un témoin.

6. Dans le cas de mort de la personne au nom de
laquelle le paiement est réclamé. la verification di
testament ou autre preuve que celui qui fait la
demande a droit de recevoirl'argent, doit être fourni@
en demandant ces paiements.

Des bltanes de formules de procuration peuvent êtr
îbtenuîs du Dpartemrent du Receveur énéral. et t
toPttes oie 'ucursiles de la bau. ue de Montréal.

Par oîrdre dtu Bureau.

Trisor, Ottawa, ler 'év. 18

JOHN LANGTON,
Secrétaire.
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L A ' G 4 Cie.,
LEGGOTI PISTES

ELECTRiOiYPiSTES,
STEREOTY PISTES,

GRAVEURS.
CHROMO ET

PlHOTITJ-LITHOGRAPHE#'
PHOTOGRAPHES ET

IMPRIMEURS.

Bureau: No. 10. Place d'Armes. MNTL
Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine. OTRA

On exécute dans un style vraiment supérieur,le#
Cartes Géographiqtues. Livres, Gravures, Cartes
d'Affaires, Mtuoranda. Livres de Commerce de toutM
deseriptions, à des pîrix très modiques.

"Th Canadian Illustrated News"
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art, Agri-
culture et M''aniqte. Modes et Amusements.
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$20. aura droit à six copies pouir l'année.
Les abonnés de Montreal recevront leur journal a

doimiile. Le port des numéros envoyés par la Poste
sera payé par l'Editeur. Les remises d'argent pOt
un mandat de Poste out par lettre enregistrée. serOI t

aux risques de l'Editeur.
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